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On  sait  depuis  long-temps  (pie  les  potasses  du  commerce  sont 
souvent  melangees  de  soude,  qu’elles  en  sont  memeparfois  ex- 
clusivement  formees.  J’ai  demontre  reeemment,  par  un  grand 
nombre  d'analyses  faites  en  commun  avec  MM.  Evrard  et  Fe- 
neulle,  que  toutes  en  contiennent  normalement  dans  des  pro¬ 
portions  qni  varient  entre  6  milliemes  et  4  on  5  centiemes.  Les 
potasses  de  betteraves,  par  exception,  en  renferment  jusqu’a 
4  4  p.  "jQ.  Ce  melange  est  un  fait  facheux  dont  se  preoccupent 
vivement  les  fabricants  de  produits  chimiques  ,  de  savon  mou  , 
et  la  plupart  des  industriels  qui  font  un  emploi  journalier  des 
potasses.  Que  la  soude  s’y  trouve  naturellemcut  ou  par  fraude  ; 
des  qu’elle  est  en  proportion  notable  ,  elle  leur  occasionne  des 
difficultes  et  des  pertes  dont  i!s  sont  impuissanls  a  se  preser- 
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,sver,  parce  qu’ils  n’ont  pas  a  leur  disposition  de  moyen  pour  la 
reconnaitre.  Les  chimistes  eux  memes  sont  forces,  pour  la  de- 
couvrir,  d’avoir  recours  a  des  procedes  fort  longs  et  fort  minu- 
tieux.  Plusieurs  d’entre  eux  out  cbercbe  a  venir  en  aide  a  la 
science  et  aux  arts;  j'ai  aussi  apporte  dans  la  question  le  tribut 
de  tries  efforts. 

Le  29  join  1844,  j’ai  presents  t’ecole  de  pharmacie  de  Paris 
un  travail  ayant  pour  titre :  Recherches  sur  les  potasses  du 
commerce.  Ce  memoire,  dont  M.  Bussy  a  rendu  sommairement 
eompte  dans  le  journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  etait  termine 
par  I’indication  d’un  precede  propre  a  resoudre  le  probleme. 
Depuis  lors  ,  des  experiences  multipliees  m’ont  conduit  a  rendre 
la  marche  que  j’ai  tracee  plus  simple  et  beaueoup  plus  rapide. 
L’interet  que  la  science  et  1’industrie  attachent  egalement  a  ce 
sujet ,  mis  deux  fois  au  concours  par  la  Societe  de  pharmacie, 
m’autorise  a  vous  soumettre  un  extrait  de  moil  opuscule  avec 
les  modifications  que  je  suis  parvenu  a  y  iutroduire.  J’espere 
que  sa  publication  sera  de  quelque  utilite  sur  les  lieux  de  pro¬ 
duction  des  potasses  de  betteraves,  dans  un  pays  oil  la  consom- 
mation  est  abondante  ,  oil  Pindustrie  des  savons  mous  a  pris 
une  extension  considerable. 

§  I.  —  des  diff^rentes  especes  de  potasses. 

Sous  le  nom  de  potasse  ,  la  chimie  designe  Yoxyde  de  potas  - 
slum  pur.  La  meme  denomination  ,  dans  le  commerce  ,  s’appli- 
que  a  un  produit  complexe  ,  essentiellement  forme  d’oxyde  de 
potassium  uni  a  divers  acides,  prineipalement  a  1’acide  carbo- 
nique. 

On  sait  que  la  combustion  des  plantesa  l’air  donne  pour  resi- 
du  des  cendres  dont  les  proprietes  alcalines  sont  mises  a  profit 
tous  les  jours  dans  l’economie  domestique.  En  traitant  ces  cen- 


dres  par  l’eau  ,  evaporant a  sec  la  lessive  qui  en  provient,  on, 
obtient  au  fond  du  vase  un  depot,  satin ,  qui,  chauffe  au  rouge‘ 
est  la  potasse.  De  la  Porigine  du  mot  polt-asche  (cendre  on 
residu  du  pot ) 

L’utilite  de  la  potasse  dans  les  arts  est  trop  connue  pour  qu’il 
soit  necessaire  de  demontrer  son  importance.  Elle  fait  la  base 
du  savon  mou  ;  elle  est  indispensable  au  salpetrier,  au  fabricant 
d’alun  ;  elle  entre  dans  la  constitution  du  verre  ;  elle  sert  a  la 
preparation  du  bleu  de  Prusse,  dans  la  teinture,  en  pharmacie  , 
dans  le  laboratoire  du  chimiste  ;  enfm  c’est  elle  qui  agit  dans 
{’operation  de  la  lessive,  et  dans  Pecobuage  en  agriculture. 

La  plupart  de  ces  nombreux  emplois  etaient  deja  connus  des 
anciens.  Tous  les  historiens  sontd’accord  pour  nous  apprendre 
que  les  Egyptiens  fabriquaient  de  temps  immemorial  des  objets 
de  verrerie  incolores  ou  colores.  Ee  borith  ,  dont  il  estparle 
dans  l’Ecriture  pour  nettoyer  les  etolfes  ,  dont  on  se  servait  en 
Kgypte  comme  fondant  dans  le  traitement  des  minerais  ,  est , 
selon  M.  Hoefer,  ou  la  cendre  elle  meme  ,  ou  le  sel  vegetal 
qu’on  en  retire. 

Par  le  mot  de  -jitotj  ( nitrum ) ,  les  Grecs  et  les  Romains  en- 
tendaient  aussi  notre  potasse  ;  la  meme  designation  etait  cepen- 
dant  aRectee  quelquefois  au  nitre  (salpetre),  quelquefois  a  la 
soude  [natron).  C’est  qu’a  une epoque  aussi  reculee,  bien  qu’on 
sut  distinguer  les  proprieties  ditferentes  des  matieres  salines,  on 
confondait  souvent  sous  le  meme  nom  des  substances  de  nature 
bien  diverse ;  sel  [sal)  embrassait  tous  les  corps  d’aspect  pres- 
que  semblable. 

Les  auteurs  arabes  appelaient  aussi  indistinctement  alcali 
(al-kali)  la  potasse  ou  la  soude.  Ce  n’est  que  vers  1745  que 
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Lon  parvint  a  discerner  cos  corps  1’un  de  Pantre.  Le  premier 
fut  considere  comme  Yalcali  vegetal ,  le  second  comrac  Valcali 
mineral,  en  fondant  unproprement  ces  der.o  ninations  stir  one 
origine  qu’on  croyait  exclusive  (1). 

On  trouve  aujourd’hui  dans  te  commerce  dilferentes  espeees 
de  potasses,  qu’on  distingue  entre  elles  par  les  noms  des  pays 
on  elles  ont  ete  fabriquees.  Les  principales  soot  cellos  dites  drA- 
merique,  de  Russie,  de  Pologne,  de  Tosoane,  des  Vosges  ,  ete. 

La  potasse  d'ylmerique  se  presente  en  masses  compacted, 
dures,  eoaservant  la  forme  des  vases  dans  lesquels  elle  a  ete 
fondue.  Elle  ofFre  dans  sa  cassure  assez  de  nettete  et  des  cou- 
Jeurs  variables  depuis  le  blanc  le  plus  pur  jusqu’aux  nuances 
les  plus  foncees.  Elle  est  tantot  rose,  rougeatre,  violaeee ;  tantot 
blanche,  grise  ,  verdatre  ou  noiratre.  En  general ,  la  teinte  dle- 
vient  de  plus  en  plus  prononcee  a  mesure  que  Fan  approche  de 
la  partie  inferieure  du  culot.  C’est  que  la  il  s’est  depose  plus  de 
matieres  insolubles  etrangeres  auxquelles  la  coloration  est  sou- 
vent  due.  La  potasse  d’Amerique  ne  dilTere  pas  seulement  des 
autres  espeees  par  sou  aspect ,  elle  s’en  distingue  aussi  par  sa 
eausticite.  On  la  divise  ordinairement  en  trois  sortes  ,  suivant 
le  degre  alcalimetrique  qu’elle  possede.  La  troisieme  sorte  est 
sou-ve-nt  souffree. 

11  nous  vient  aussi  d’Amerique  une  autre  espece  de  potasse 
appelee  perlasse  (pearl-asches,  cendres  perlees) ,  et  qui  n’est 
point  du  tout  caustique.  Elle  est  en  motceaux  perles  tres- 


(1)  On  sait  maintenant  que  la  soucte  existe  dans  les  planles. 
marines  ,  que  la  potasse  fait  partie  integrante  de  plusieurs  miueraux 
abondants  a  la  surface  du  globe,  tels  que  le  feldspath  ortho.se,  la  chlo¬ 
rite,  1’argile,  etc. 


7 


blancs ,  quelquefois  faibtement  azures.  On  la  classe  en  trois 
qualites,  d’apres  le  degre  qu’elle  donne  a  l’alcalimetre. 

Les  potasses  de  Russie  ou  de  Casein  sont  en  fragments  irre- 
guliers,  friables,  legers,  d’un  blanc  bleuatre.  Celles  de  Pologne 
ou  de  Podchinski,  aussi  designees  sous  le  noin  de  potasses  de 
paille ,  parce  que  les  cendres  de  sarrazin  servent  a  leur  produc¬ 
tion,  sonten  morceaux  de  meme  couleur,  plus  durs,  plus  com- 
pactes  ,  et  s’estiment  comme  les  autres  par  leur  richesse  en 
alcali  titrant. 

La potasse  de  Toscane  se  rencontre  en  petites  granulations 
inegales  ou  en  poudre  assez  fine.  II  en  est  de  plusieurs  nuances, 
de  blanche,  de  bleuatre,  degrise,  de  violette  ,  et  qui  possedent 
toutes  de  bonnes  qualites. 

Nous  ne  ferons  que  citer  les  cassoudes  ,  les  potasses  de  Fin - 
lande,  d’lllyrie,  d’ Odessa  ,  des  Vosges  ,  de  melasse  ,  les  cen¬ 
dres  gravelees,  les  vedasses  ,  qui  se  rencontrent  plus  rarement 
dans  le  commerce  et  qui  y  trouvent  cbacune  les  debouches  que 
merite  leur  nature  particuliere. 

5  II.  —  EXTRACTION  DES  POTASSES. 

Toutes  ces  diverses  espcces  s’obtiennent  par  des  procedes 
presque  identiques. 

Generalement  on  pratique  ,  au  sein  des  forets,  une  grande 
fosse  dans  laquellc  on  rassemble  les  plantes  et  les  arbres  que  V on 
veut  briiler  ;  on  metle  feu  au  tas  et  on  alimente  le  foyer  au  fur 
et  a  mesure  du  besoin,  en  veillant  a  ce  que  fincineration  soit 
complete  dans  toutes  les  parlies  Lorsqu’on  a  produit  une  assez 
grande  provision  de  cendres ,  on  leur  fait  subir  trois  lavages 


successes,  d’aprOs  les  pirneipessur  lesquels  repose  le  lessivage' 
des  materiaux  salpetres.  La  premiere  lessive  est  assez  riche,  ell e 
est  mise  a  evaporer;  la  deuxieme  est  plus  faible,  on  l’enrichit 
de  matieres  salines  en  la  faisant  passer  sur  des  cendres  neuves; 
la  troisieme  encore  moins  chargee  passe  sur  les  cendres  qui  out 
deja  etc  soumisesa  un  premier  traitement  et  aeheve  d’acquerir  la 
densite  voulue  en  filtrant  sur  desmatieresneuves.  En  se  servant 
d’eauchaude,  on  entraine  les  sels  avec  facilite,  et  apres  cestrois 
lavages  la  eendre  est  presque  completement  depouillee  de  ses 
parties  solubles. 

A  rnesure'  qu’on  obtient  des  lessees  assez  eoncentrees  (ordr- 
naireinent  a  15),  on  les  fait  evaporer  dans  des  chaudieres  de 
tole  jusqu’a  consistance  de  miel.  A  ce  point  on  les  transvase  dans 
une  chaudiere  de  fonfce  et  on  les  chauffe  jusqu’a  dessiecation 
parfaite.  Le  produit  ainsi  obtenu  est  ce  que  Lon  nomrae  le  salin. 
11  se  compose  de  toutes  les  substances  solubles  que  les  cendres 
contiennent.  11  ne  differe  de  la  potasse  que  par  une  plus  forte 
proportion  d’eau  et  par  sa  coleration  brune,  d’intensite  variable 
suivant  le  degre  de  clialeur  auquel  il  a  ete  sounds.  Pour  lui 
donner  l’aspect  ordinaire  de  la  potasse,  on  lui  fait  subir  une 
nouvelle  calcination  dans  des  fours  a  reverbere :  il  perd  par  la 
10  a  20  p.  ‘i0, 

Le  mode  suivi  en  Suede  et  dans  queiques  parties  de  la  Pologne 
est  distinct  du  precedent,  en  ce  qu’au  lieu  d’extraire  Palcali  par 
lessivage,  on  Pobtienten  determinant  la  fusion  des  cendres  avec 
la  cbaux  dans  un  foyer  ardent.  Tout  porte  a  faire  croire  que  le 
produit  atnsi  fabrique  est  celui  qui  a  corns  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  Cashup,  Cassottes  ou  Ccissoudes,  et  que  les 
blanchisseurs  de  batistes  des  environs  de  Valenciennes  em- 
ployaient  il  y  a  quelques  annees  de  preference  a  tout  autre 
alcali, 


Le  nom  de  eendres  gravelees  etail  originairement  affecte  air 
produit  de  la  combustion  des  lies  de  via  dessechees ;  rnais 
actuellement  il  s’ applique  a  une  matiere  alcaline,  a  la  prepara¬ 
tion  de  laquelle  on  fait  concourir  les  marcs  de  raisins  ,  les  pe  ~ 
pins,  les  sarments  de  vigne,  etc.  On  comprendra  sans  peine  le 
tort  de  cetle  substitution,  en  se  rappelant  que  la  lie  est  prcs- 
qu’entierement  composee  de  tartre  (bi-tartrate  de  potasse),  qui, 
comme  tous  lessels  a  acicles  organiques ,  ne  pent  produire  par 
sa  decomposition  au  feu  l  ien  autre  que  du  carbonate. 

La  qualite  du  residu  est  bien  differente  si  on  mele  a  ees  lies 
des  parties  de  vegetaux  r  a  plus  forte  raison  si  on  y  ajoute  du 
sable  ou  de  la  brique.  Aussi  le  consommateur  qui,  par  tradition, 
use  des  eendres  gravelees,  croyant  employer  la  potasse  la  plus 
pure,  manque  completement  son  but  en  s’adressant  a  la  plus 
mauvaise  de  toutes.  La  sophistication  ,  en  general,  s’explique 
par  Tappet  d’un  lucre  isllidte;  mais  celle  des  eendres  gravelees 
estforcee;  la  valeur  du  bi-tartrate  qu’on  peut  extraire  des  lies 
est  plus  grande  que  celle  de  la  potasse  qu’elles  fournissent. 

Fabrication  de  la  potasse  de  melasse.  —  11  est  une  fabrica¬ 
tion  de  potasse  dont  Torigine  est.  toute  moderne:  e’est  celle  qui 
se  pratique  avec  lesmelasses  provenantdes  sucreries  indigenes. 
On  doit  a  M.  Dubrunfaut  la  premiere  idee  de  cette  application 
en  grand,  idee  qui  fut  primitivement  realisee  a  Douai  et  a  Valen¬ 
ciennes. 

Au  moment  oil  les  developpements  qu’avait  prisla  fabrication 
du  sucre  de  betterave  etaient  arrives  a  leur  apogee  ,  a  Tabri 
d’un  droit  protecteur,  plusieurs  usines  avaient  ete  creees  pour 
utiliser  les  melasses  qui  sont  impropres  ,  a  cause  de  leur  saveur 
desagrCable,  a  se  substituer  a  cedes  de  canne.  Ces  usines  trans- 
Sormaientla  matiere  sucree  en  alcool ,  et  le  residu  de  la  distills- 
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lion,  d’ odour  infecte  ,  etait  un  produit  dout  le  fab n cant  ne  s& 
debarrassait  sou  vent  qu’avec  peine. 

M.  Dubrunfaut  reconnut  que  100  kilogr.  de  melasse,  apres 
I’extraction  de  I'alcool ,  pouvaient  donner  en  outre  10  a  12 
kilogr.  d’un  salin  tres-riche  en  alcali ;  il  prit  un  brevet  pour 
s’assurer  la  propriety  de  cette  decouverte.  L’alcaliriite  ordi¬ 
naire  des  melasses  s’opposerait  a  la  fermentation ;  pour  en 
retirer  I’alcool  avec  profit ,  il  est  malheureusement  necessaire 
d’v  ajouter  une  quantile  variable  d’aoide  sulfurique  (l/2  a  1  1/2 
p  100)  ,  dont  la  presence  diminue  le  degre  alcalimetrique  du 
salin  qu’elles  fournissent. 

Le  inode  de  fabrication  que  1’on  suit  generalement  est 
celui  ci : 

On  neutralise  d’abord  les  residus  de  la  distillation  .  les 
vinasses  ,  par  la  chaux  ,  ou  en  les  meltant  en  contact  avec  les 
boues  de  potasse ,  de  maniere  a  completer  l’epuisement  de  ees 
dernieres  et  a  enrichir  les  liqueurs.  On  les  evapore  ensuite  a  feu 
nu  jusqu’en  consistance  de  sirop  assez  epais.  La  concentration 
terminee,  on  introduitle  liquide  dans  un  long  four  a  reverbere, 
muni  de  portes  laterales  destinees  a  facililer  l’agitation  de  la 
matiere  et  a  retirer  les  produits  fabriques.  La  flamme  du  foyer, 
place  a  Tune  des  extremites,  vient  lecher  continuellement  la 
surface  de  la  masse,  qui  bientot  entre  en  combustion  en  dega- 
geant  bcaucoup  de  gaz  inflammables.  Lorsque  ce  degagement  a 
cesse,  on  tire  le  salin,  qui  est  noir,  charbonneux  et  peu  sulfure. 
Si  on  continue  la  calcination  jusqu’a  parfaite  incineration  ,  on 
obtient  plus  de  sulfures ,  et  le  lessivage  est  rendu  plus  difficile 
en  raison  de  la  durete  de  la  matiere,  qui  exige  alors  un  broyage 
prealable.  On  comprend  ,  du  reste  ,  que,  suivant  les  debouches 
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de  I  ’exploitation  ,  il  peut  etre  avantageux  de  s'arreter  a  la  car¬ 
bonisation,  aussi  bien  que  d’operer  une  calcination  complete. 

Dans  le  nord  de  la  France ,  ou  l’emploi  le  plus  naturel  serai t 
dans  Fatelier  du  savonnier,  on  est  oblige  d’avoir  recours  a  une 
purification,  parce  que,  independamment  de  la  sonde,  les  salins 
de  vinasses  contiennent  beaucoup  plus  de  chlorure  que  les  po¬ 
tasses  ordinaires  du  commerce.  Dans  l’etablissement  de  MM. 
Hamoir,  Semal  et  C,e ,  on  prepare  le  produit  charbonncux  , 
on  le  lave  par  les  moyens  eonnus  ,  et  les  lessives  a  15°  areom., 
apres  avoir  ete  caustifiees,  sont  evaporees  jusqu’a  40°.  A  cette 
densite,  tout  le  sulfate  tombe  pendant  V ebullition,  le  chlorure  de 
potassium  se  depose  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  et 
celle-ci  sert  ensuite  a  la  preparation  du  savon  rnou. 

Lorsqu’apres  la  separation  du  sulfate  et  du  chlorure ,  sans 
eaustification  prealable,  on  amene  les  lessives  a  marquer  47°  a 
Fareometre,  elles  laissent  deposer  a  froid  de  volumineux  cris- 
taux  bien  determines  ;  ce  sont  des  prismes  obliques  rectangu- 
laires  que  M.  Dubrunfaut  a  reconnus  formes  de 

4  atome  de  carbonate  de  potasse , 

1  —  de  carbonate  de  soude  , 

42  —  d’ean. 

Ce  carbonate  double  peut  dtre  decompose  par  la  concentra¬ 
tion  des  lessives ;  la  soude  se  depose  et  la  potasse  reste  dans  les 
liqueurs.  Quoique  la  separation  des  deux  alcalis  ne  se  fasse  pas 
rigoureusement  en  fabrique,  elte  permet  de  retirer  des  melas- 
ses  un  saliti  plus  propre  a  la  savonnerie  que  les  potasses  exoti- 
ques ,  en  ce  sens  qu’il  est  prive  de  sulfate  et  de  chlorure  sans 
contenir  plusde  soude  qu’elles. 


Fabrication  de  la  potasse  par  le  sulfate.  —  II  ne  sera  pent- 
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<Ht  e  pas  hors  de  propos  de  mentionner  ici  les  rcsultats  obtenus 
dans  un  travail  industriel  que  j’ai  suivi  pendant  plusieurs  mois, 
relativement  a  la  fabrication  du  carbonate  de  potasse,  par  son 
sulfate.  Sans  tenir  compte  de  la  question  economique,  dont 
l’appreciation  est  subordonnee  a  la  valeur  momentanee  de  cha- 
cnn  des  sels  de  potasse,  je  liens  a  citer  un  fait  que  quelques 
cbimistes  out  revoque  en  doute:  c’est  la  possibility  d’appliquer 
a  la  fabrication  de  la  potasse  les  procedes  proposes  par  Leblanc 
pour  la  preparation  de  la  soude  artificielle  (l).  Ces  essais 
out  acquis  de  [’importance  par  la  recente  decouverte  de  M 
Balard.  Les  procedes  aussi  simples  qu'ingenieux  a  1’aide 
desquels  ce  savant  est  parvenu  a  extraire  le  sulfate  de  potasse 
des  eaux-meres  des  salines,  livrent  a  I’industrie  nationale  une 
source  inepuisable  de  potasse,  des  que  la  transformation  du  sul¬ 
fate  est  reconnue  avantageusement  praticable. 

En  employant  du  sulfate  de  potasse  contenant  10  pour  100 
de  matieres  etrangeres,  la  craie  du  pays  et  la  houille,  ou  le  coke 
dans  des  proportions  convenables  ,  j’ai  fait  preparer  une  matiere 
dont  le  titre  brut  etait  de  52,5  et  51°  apres  desulfuration  par 
le  chlorate  de  potasse. 

Ce  rendement  est  certes  tres-satisfaisant ,  puisque  la  soude 
brute  ne  marque  que  51  a  55°,  et  le  pouvoir  de  saturation  de 
cet  alcali  estbien  plus  considerable. 

§  III.  — •  COMPOSITION  DES  POTASSES. 

Rendement  des  vegetaux  en  cendres  et  en  potasse.  —  On 


(1)  M.  Dumas  m’a  appris  que  dans  les  Vosges  les  maitres  de 
verrerie  utilisaient  ainsi  le  sulfate  extrait  de  leurs  salins. 


voit  par  la  rapide  description  qui  precede  que  les  potasses  sr 
reticent  presque  exclusivement  des  cendres  des  vegetaux  ;  il  est 
done  indispensable,  aux  points  de  vue  scientifique  et  industriel , 
de  connaitre  le  rendement  des  vegetaux  en  cendres  et  celui  de 
celles-ci  en  potasse. 

Les  differentes  especes  vegetales  ,  les  differents  bois  ne  sont 
pas  tous  susceptibles  de  fournir  un  alcali  aussi  abondant  et  aussi 
pur.  Les  anciens  n’employaient  pas  indifferemment  toute  sorte 
de  cendres;  ils  choisissaient  de  preference  celles  du  chene  ,  du 
coudrier,  des  roseaux,  de  la  vigne,  de  la  fougere.  Cette  consi¬ 
deration,  peu  importante  dans  les  pays  riches  en  forets,  acquiert 
un  haut  degre  d’interet  dans  les  contrees  peu  boisees,  ou  il 
importe  de  ne  bruler  que  les  plantes  et  les  bois  impropres  a  tout 
autre  usage.  Oncomprendra  mieux  rutilite  de  cette  etude  si  on  se 
reporte  par  la  pensee  a  Fepoque  du  blocus  continental,  alors 
que  la  France,  livree  a  ses  propres  ressources ,  devait  trouver 
dans  son  sein  la  potasse  necessaire  pour  suffice  a  une  immense 
fabrication  de  salpetre.  C’est  presque  la  necessite  du  moment  qui 
mit  les  premiers  experimentateurs  a  la  recherche  des  plantes  les 
plus  convenables  a  la  production  du  salin.  L’attention  une  fois 
appelee  sur  ce  point,  bien  des  chimistes  s’occuperent  du  memo 
sujet  et  fournirent  au  pays  le  fruit  de  leurs  travaux. 

Je  ne  produirai  point  ici  les  resultats  qu ’ils  ont  obtenus,  je 
ne  ferai  que  les  signaler  en  indiquant  leurs  sources. 

La  regie  des  poudres  et  salpetres  a  publie  des  chiffres  dont 
Kirtvan  dit  de  se  metier  (1),  parce  qu’on  n’a  pas  distingue  le 
sulfate  de  Falcali,  ce  qui  etait  inutile  du  reste  dans  Fapplication 
a  1’ art  dn  salpetrier,  maisce  qui  devient  d’une  grande  importance 


(t)  Annates  de  chimie,  t.  18. 
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lorscju’on  a  en  vtiela  production  de  la  potasse.  II  pretend  rjue 
ses  experiences  n’ont  pas  le  mettle  defaut. 

L’ingenieur  Pertuis  s’est  aussi  livre  a  de  fort  nombreux  cssais, 
dont  il  n’estmalheureusement  pas  possible  de  retirer  toute  Putilite 
que Fexperimentateur  s’en  promettait.  Admettant,  a  tort,  que 
la  quantile  de  salin  doit  eltre  proportionnelle  a  celle  des  cen¬ 
dres,  Pertuis  s’est  contente  de  bruler  des  plantes  sans  lessiver 
le  produit  de  leur  combustion,  en  sorte  que  de  ses  soixante  in¬ 
cinerations  on  n’en  peut  citer  que  huit  avec  profit,  parce  que  ce 
sont  les  seules  dans  lesquelles  il  ait  dose  les  sels  solubles  (1 ). 
La  tendance  du  travail  de  Pertuis  etait  de  demonirer  un  fait 
anterieurement  connu:  que  les  plantes  herbacees  fournissent 
plus  de  cendres  que  les  plantes  ligneuses,  et  qu’elles  doivent 
d’autant  mieux  servir  a  la  fabrication  du  salin  que  la  recolte  en 
est  plus  facile,  moins  dispendieuse.  Sous  ce  dernier  rapport,  son 
Memoire  a  rendu  de  veritables  services. 

L’instruction  detaillee  que  Vauquelin  et  Trusson  publierent 
dans  le  meme  temps  (2),  pour  propager  dans  les  campagnes 
la  fabrication  des  salins  par  les  plantes  vulgaires,  vint  aussi 
aider  a  prouver  que  la  France  pouvait  substituer  facilement  des 
produits  indigenes  a  ceux  que  lui  procurait  Petranger. 

M.  Guillery,  de  Bruxelles,  a  eu  l’occasion  de  faire  constater 
dans  les  Vosges  le  rendement  en  salin  de  quclques  cendres  (5). 
M.  D’Arcet  a  determine  le  degre  alcalimetrique  de  plusieurs 
autres  (4). 


(1)  Annates  de  chimie,  t.  19. 

(2)  Annates  de  chimie,  t.  19. 

(3)  Traite  de  chimie  de  Guillery. 
4)  Annates  de  chimie.  t  79 
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En  1810  Mathieu  de  Dombasle  a  essaye  (rente  deux  especes  de 
plantes.  Son  Memoire  est  d’autantplus  interessant,  qu’il  a  appli¬ 
que  lamethode  de  Descroizilles  a  l’appreciation  de  ses  salins  (l). 
11  est  aremarquer  que  son  travail,  adresse  alaSociete  d’Encou- 
ragement,  a  ete  fait  en  vue  de  decouvrir  pour  Pindustrie,  une 
source  nouvelle  de  potasse,  et  c’est  a  la  betterave  que  Mathieu 
de  Dombasle  s’etait  attache.  De  400  kilog  de  cendres  de  feuilles 
de  betterave,  il  a  obtenu  ISOkilogr.  de  potasse  calcinee.  Selon 
M.  D’Arcet  cette  potasse  est  aussi  riche  que  les  plus  belles  et  les 
meilleures  du  commerce.  Vauquelin,  en  verifiant  ces  donnees, 
a  trouve  que  les  cendres  brutes  marquaient  54°  alcalimetriques 
et  contenaient  40  1]2  pour  100  d’alcali ;  la  potasse  purifiee  qu’on 
en  retira  renfermait  0,77  de  carbonate  de  potasse  pur  etsec. 

Plusieurs  publications  ont  aussi  ete  faites  sur  le  parti  avanta- 
geux  que  Ton  peut  retirer  de  Eincineration  cles  fanes  de  pom- 
mes  de  terre  ;  on  a  surtout  annonce  qu’on  obtenait,  par  leur 
emploi,  des  produits  considerables.  On  est  alle,  dit  M.  Payen  , 
jusqu’a  conseiller  de  cultiver  le  solanum  tuberosum  seulement 
pout*  en  extraire  la  potasse.  Vauquelin  a  reconnu  que  les  avan- 
tages  que  Ton  avait  signales  n’etaient  pas  constants,  qu’ils  etaient 
principalement  subordonnes  a  la  saison  et  a  la  nature  du  sol. 

En  1820  M.  Dartigues  a  fait,  a  la  Societe  d’Encouragement , 
tin  rapport  sur  la  culture  des  plantes  potassiferes.  11  a  etudie 
d’une  maniere  toute  speciale  celles  qui  peuvent  etre  le  plus  pro- 
ductives,  et  a  fourni  un  long  tableau  qu’on  pourra  consuller 
avec  fruit  pour  savoir,  aux  ditferentes phases  de  la  vegetation,  le 
rendement  des  plantes  vulgaires  en  cendres  et  en  salin,  ainsi 
que  le  degre  alcalimetrique  (2). 


(1)  Journal  depharmacie,  t.  111. 

(2)  Bulletin  de  la  So<  *ete  d’Encouragenient. 
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Domenico  Blenghini  a  recherche  quel  etait  le  produit  en  salin 
du  raisin, 

Enfin  recemment  Angelo  Abbene,  en  reponse  a  tine  question 
inise  au  concours  par  1’Academie  de  Turin,  a  fait,  sur  les  moyens 
d’augmenter  la  production  de  la  potasse  dans  lePiemont,  un 
volumineux  travail  qui  ne  reproduit  que  les  idees  et  les  opera¬ 
tions  de  Pertuis ,  de  Vauquelin  et  de  Trusson  en  1793.  C’est 
ainsi  qu’en  juge  M.  Girardin  dans  le  compte-rendu  qu’il  a  im- 
prime  dans  le  tome  XXV  du  Journal  de  Pharmacie.  Abbene 
recommande  particulierement  le  sarrazin ,  le  bias,  le  tournesol , 
la  topinambour.  Nous  avons  cleja  fait  savoir  quo  le  sarrazin  etait 
presque  le  seul  vegetal  producteur  des  potasses  de  Podchinski. 
Le  sarrazin,  tres  cultive  en  Basse-Normandie  et  en  Bretagne, 
estaussi  utilise,  dans  ces  provinces,  a  la  fabrication  de  la  potasse. 
Ap  res  la  recolte,  les  fabricants  de  salin  parcourent  les  campa- 
gnes  et  vont  acheter  aux  cultivateui  s  les  cendres  qu’ils  ont  pre¬ 
pares  sur  leurs  terres  C’est  ce  qui  se  pratique  dans  les  depar- 
temenls  du  Nord  pour  les  cendres  d’ceillettes  et  de  colza.  Le 
salin  d’Iwuy  (pres  Cambrai),  dont  la  composition  indiquee  plus 
has  a  ete  determinee  par  M.  Feneulle,  est  un  produit  prepare 
avec  les  cendres  de  ces  deux  plantes  oleagineuses. 

Les  auteurs  dont  on  vient  de  citer  les  110ms  ont  fait  connaitre 
les  rendements  en  cendres  et  en  potasse,  tels  que  les  donne  Sex¬ 
ploitation  en  grand.  MM.  de  Saussure  (4),  Berthier  (‘2),  Bous- 
singault  (3),  ont  etabii  les  chiffres  que  des  experiences delabo- 


(1)  Saussure,  Recherches  chimiques  sur  la  vegetation,  1801. 

(2)  Annales  de  physique  et  de  chimie,  t.  XXXII,  et  Essais  par  la 
Voie  sdche,  t.  1. 

(3)  Economie  rurale. 
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ratoire  leur  ont  fournis.  Malheureusement  les  resultats  de  ces 
savants  ne  eoncordentpas  entre  eux  ;  le  degre  different  de  des- 
siccation  des  matieres  brulees,  la  dilficulte  de  produire,  dans 
certains  cas,  des  incinerations  parfaites,  et  surtout  Paction 
variable  qu’exerce  I’eau  sur  les  cendres,  suivant  la  quantite 
qu’on  en  emploie  et  sa  temperature,  sont  des  causes  suffisantes 
d’errcur  pour  expliquer  le  manque  de  concordance  que  pre¬ 
sented  les  operations  de  ces  ehimistes.  Malgre  de  legeres  inex¬ 
actitudes,  il  n’en  ressort  pas  moins  ces  faits  d’observation 
generate,  deja  constates  par  Bernard  Palissy  :  que  les  diverses 
parties  d’un  meme  vegetal  ne  fournisent  pas  les  memes  propor¬ 
tions  de  cendres.  Les  feuilies  et  Pecorce  en  donuent  beaucoup 
plus  que  les  branches,  celles-ci  plus  que  le  tronc,  l’aubier  plus 
que  le  bois.  Les  arbustes  et  les  plantes  herbacees  laissent  un 
residu  plus  abondant  que  les  plantes  ligneuses. 

Ces  conclusions  trouvent  une  facile  explication  par  la  connais- 
sance  des  lois  de  la  physiologie  vegetale.  Il  est  bien  demontre 
maintenant  que  les  plantes  n’ont  pas  la  faculte  de  former  la  ma- 
tiere  inorganique  ;  elles  la  re^oivent  du  dehors,  et  ce  n’est  que 
dans  le  sol  qu’elles  pevvent  la  puiser  (1).  L’eau  de  vegetation 
introduite  dans  la  plante,  par  les  spongioles  des  racines,  y  porte 
les  sels  que  le  terrain  lui  a  cedes.  Dans  sa  marche  ascendante, 
la  seve  eprouve  pen  de  modifications ;  mais  dans  les  organes 


(lj  Independamment  des  engrais,  des  amendements,  on  sait  que 
les  roches  desagregees  qui  constituent  la  terre  vegetale  renferment 
tous  les  elements  qu'on  retrouve  dans  les  cendres.  Pour  ne  parler  que 
des  alcalis  fixes,  ils  ont  ete  indiques  a  dose  sensible  dans  les  feld- 
spaths,  les  micas,  les  pierres  calcaires,  dans  les  argiles,  etc.  Une 
analyse  complete  que  j’ai  faite,  par  l’acide  fluorhydrique,  d’une 
argile-marne  verd&tre,  faisant  parlie  des  assises  inferieures  de  la 
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superieurs  et  exterieurs  s’etfectue  le  phenomene  de  la  transpi¬ 
ration,  la  deperdition  de  l’eau  Cette  eau,  en  s’evaporant  y 
laisse  presque  toutes  les  matieres  salines  qu’elle  tenait  en  solu¬ 
tion  Voila  qui  explique  leur  proportion  plus  grande  dans  ces 
organes,  dans  les  feuilles  et  dans  l’ecorce.  ,  . 


Uneseconde  consideration  rend  compte  de  la  quantite  plus 

•  j  ■!  t. :  > 

forte  des  cendres  fournie  par  les  plantes  herbacees :  c’est  que 

■  >  ■ ,  • »  i  ■  : 

celles-ci  ont  en  general  une  vegetation  plus  rapide,  qu’elles  ont 
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par  consequent  une  plus  grande  force  de  succion  ;  eh  un  rnot, 

*  'f  i/ir-  .  .  ,V.  *x 

qu’elles  absorbent  et  qu’elles  evaporent  davantage. 

i  V  f 
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Puisque  les  plantes  ne  puisent  que  dans  le  sol  les  sels  qu’on  y 
trouve,  que  la  constitution  chimique  de  celui-ci  est  variable,  ij 
est  logique  de  penser  que  le  rendement  et  la  nature  des  cendres 

r-  !  .  t  *  ‘ 

ne  sontpas  les  memes  dans  des  terrains  differents;  c’est  ce  que 
demontrent  les  analyses  de  MM.  Berthier  et  de  Saussure.  Selon 
ce  dernier,  la  qualite  de  1’engrais  influe  d’une  maniere,  encore 

V*  r,  *  ■  * »  '*’•-),*  *  “  >■  •.  ■'  • 

plus  prononcee.  «  Des  plantes  de  rneme  espece  venues  sur  du 

.  ■  i 

sable  calcaire  et  sur  du  sable  granitique,  si  elles  ont  ete  amen- 
dees  avec  le  meme  fumier,  contiennent  des  cendres  semblables  ; 


grande  formation  de  craie,  m’a  donne  0,04  de  potasse  avec  les  sub- 

-V.  v  ^ 

stances  suivantes  : 


Eau. . . 

5,30 

Carbonate  de  chaux. . 

.  17,30 

Acide  silicique . . 

.  47,60 

Alumina  . . ,  . . 

,  12,95 

Protoxyde  de  fer .  .  . 

. .  '  12, 57 

Potasse . 

4,05 

Perle . . . 

0,23 

too;  00  - ' 
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el  les  espeees  diflerenles,  bien  que  cultivees  dans  la  meme  terre, 
ne  renfennent  pas  les  principes  de  leur  cendre  dans  le  m£me 
rapport.  »  C’est  que  chaque  plante  s’empare  des  matieres  les 
plus  favorables  a  sa  vegetation.  On  sait  que  la  vigne,  le  tabac, 
s’assimilent  de  preference  les  selsde  potasse  ;  la  bourrache  ,  la 
parietaire,  se  chargent  de  nitrate,  et  croissent  avec  plus  de  vi- 
gueur  dans  les  terrains  salp6tres;  les  graminees  absorbent  la 
si! ice  ;  les  plantes  maritimes  ont  besoin  de  chlorure  de  sodium 
pour  que  leur  vegetation  soit  vigoureuse,  etc. 

Ainsi,  les  quantitesde  cendres  et  de  potasse  varient  dans  des 
limites  assez  larges,  suivant  l’espece  botanique,  suivant  son 
etat  d’accroissement,  suivant  aussi  les  caracteres  du  sol  dans 
lequel  elle  a  accompli  sa  vie  vegetative. 

Composition  des  cendres.  —  On  doit  pressentir,  par  les 
reflexions  qui  precedent,  que  la  composition  des  cendres  offrira 
des  modifications  non  moins  appreciates  et  dues  aux  memes 
influences.  Taut  de  phenomenes  complexes  apportent  des  chan- 
gements  dans  la  nature  des  cendres,  qu’on  ne  peut  considerer 
que  comme  renseignements  generaux  les  resultats  que  nous 
devons  a  des  anal^stes  aussi  consciencieux  qu’habiles,  principa- 
lement  a  MM.  Berthier,  de  Saussure,  Boussingault. 

Leurs  nombreuses  experiences  demontrent  au  moins  qu’elles 
sont  formees  des  memes  elements  unis  dans  des  proportions 
differentes  ;  toutes  elles  renfennent  des  sels  solubles  dans  l’eau 
et  des  sels  insolubles.  Ceux-ci  se  composent  des  acides  car- 
bonique ,  phosphorique  et  silicique ,  de  chaux ,  de  magnesie  , 
d’oxydes  de  fer  et  de  manganese.  Les  sels  alcalins  sont  formes 
par  la  combinaison  des  acides  carbonique,  sulfurique,  chlorhy- 
drique,  silicique.  avec  la  potasse  (oxide  de  potassium),  et  avec 


la  soude  (oxide  do  sodium).  Ces  corps  lie  preexistent  pas  tons 
dans  le  tissu  organise.  Les  carbonates  sont  presque  toujours 
produits  par  le  fait  meme  de  rincineration  ;  ils  sont  le  resultat  de 
la  transformation  des  sels  a  acides  organiques,  ou  de  la  decom¬ 
position  des  nitrates  en  presence  du  charbon.  Les  sels  qu’une 
forte  chalenr  n’altere  pas  ,  tels  que  les  chlorures  ,  phosphates  , 
etc.,  se  retrouvent  dans  I’etat  ou  ils  existaient  dans  la  plante 
vivante. 


Composition  des  potasses.  —  Quoi  qu’ii  en  soil  deces  explica¬ 
tions  rationnelles  ,  on  doit  retrouver,  dans  les  potasses  du  com¬ 
merce,  les  memes  matieres  que  l’analyse  a  signalees  dans  les  sels 
solubles  des  cendres.  Aussi  les  travaux  de  ces  chimistes  peuvent- 
ils  fournir  de  bonnes  indications.  Cependant  ils  ne  font  pas  con- 
naitre  la  composition  des  potasses  ,  parce  qu’un  seul  vegetal  ne 
concourt  pas  uniquement  a  leur  production  ,  qu’on  y  emploie 
les  bois  de  plusieurs  essences  et  que  le  terrain  exerce  aussi  une 
influence  bien  marquee  sur  leur  nature. 


A  I’exception  de  ce  que  nous  a  laisse  Yauquelin  ,  les  ouvra- 
ges  de  chimie  ne  fournissent  que  peu  de  renseignements  sur  les 
quantites  relatives  de  chacuu  des  elements  eonstitutifs  du  pro- 
duit  qui  nous  occupe;  encore  ce  qu’ii  appelle  potasse  reelle 
est-il  considere  de  nos  jours  comme  un  hydrate  contenant ,  se- 
lon  M.  D’Arcet,  0,65  d’eau.  Par  respect  pour  les  oeuvres  d’un 
aussi  grand  maitre,  je  ne  me  permettrai  pas  de  modifier  ses  chif- 
fres,  bien  que  cette  operation  eut  ete  utile  pour  pouvoir  etablir 
une  comparaison  entre  ses  resultats  et  ceux  que  je  vais  com- 
muniquer. 


Composition  des  potasses  d’apres  J  auquolin. 


I\'OMS  DES  F0TASSES. 


— 

Potasse 

Fn!  (ate 

V  unate 

1  e;  i'lu 

Acide 

Onantite  employee, 

1152  parties. 

reelle. 

cle  pot  as. 

<le  potas. 

insol. 

carb.  et  cau. 

Potasse  de  ftussie... 

772 

65 

5 

56 

254 

—  d’Am6rique. . 

857 

154 

20 

2 

119 

—  perlasse  .... 

754 

80 

4 

6 

308 

—  de  Tr6ves. .  . 

720 

165 

44 

91 

/•< 

199 

—  de  Dantzick  . 

603 

152 

14 

79 

304 

—  des  Vosges.. 

444 

148 

510 

34 

304  ? 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  donucr  ici  quelques  documents 
inedits,  puises  dans  un  rapport  d’expertise  que  j’ai  ete  appele 
a  faire  avec  M.  Evrard  ,  ingenieur  civil ,  professeur  de  chimie  , 
et  M.  Feneulle  phannacien  ,  fabrieant  de  sucre.  Ce  travail  com- 
mun,  qui  a  eu  principalement  pour  but  de  nous  faire  connaitrela 
proportion  de  sonde  conteuue  dans  les  potasses  normales,  dans 
celles  que  la  cupidite  n’a  pas  denaturees  ,  a  ete  effectue  sur  des 
echantillons  pris  a  des  sources  authentiques.  J’indiquerai  plus 
loin  les  procedes  analytiques  qui  ont  ete  suivis ;  je  me  bornerai 
maintenant  a  faire  observer  que  le  degre  alcalimetrique  se  rap- 
porte  a  la  potasse  huuiide.  La  quantite  d’eau  ,  portee  dans  la 
deuxieme  colonne,  est  celle  qu’une  dessiccation  complete  enl£ve 
a  100  parties  de  potasse  du  commerce.  Les  proportions  de 
resiclu  insoluble,  d’oxides  de  potassium,  de  sodium,  et  d’acides, 
indiquees,  correspondent  a  100  parties  de  potasse  completement 
seche.  Les  chilfres  qui  represented  la  composition  moyenne  de 
toutes  les  varietes  d'une  merae  espece  n’ont  pas  ete  calcules , 
mais  sont  le  resultat  de  I’analyse  d’une  liqueur  formee  de  la 
reunion  de  toutes  les  autres.  II  n’a  pas  ete  possible  de  determi¬ 
ner  la  perte  occasionnee  par  la  calcination  dans  les  potasses 
d’Amerique  ,  parce  que  I’aeide  carbonique  qu’elles  absorbent 
pendant  P  operation  vient  Iroubler  les  resultats,  Nous  n’avons 


pas  cru  i  tile  de  doscr  Ies  acides  phosphorique  et.  carbonique, 
ni  la  chaux  ( Voir  le  tableau  A  ci-contrej. 


Ce  tableau  montre  une  grande  analogie  de  composition  cntre 
toutes  les  diverses  especesde  potasses  exotiques.  Les  proportions 
de  leurs  elements  ne  varient  que  dans  des  Iimites  assez  etroit.es 
pour  les  produits  d’un  meme  ordre,  de  qualite  superieure.  La 
soude  (oxide  de  sodium)  se  rencontre  dans  toutes,  en  propor¬ 
tions  du  reste  assez  faibles,  mais  la  presence  de  cette  base  dans 
les  potasses  n’en  est  pas  moins  demontree  et  etablie  d’une  ma- 
niere  irrefragable.  La  constatation  de  ce  fait  encore  peu  connu  , 
est  des  plus  importantes  pour  la  question  des  falsifications,  puis- 
que  jusqu’ici  on  aurait  pu  considerer  comme  entache  de  fraude 
un  produit  nature!. 

Descroizilles,  M.  Berthier,  avaient.  depuis  quelque  temps  indi- 
que  la  soude  dans  les  cendres  des  vegetaux ;  c’etait  dire  que 
les  potasses  en  retenaient ;  mais  leurs  resultats,  sous  ce  rapport, 
etaient  passes  presqu’inapercus.  La  presence  de  cette  base  dans 
les  potasses  normales  est ,  du  reste,  chose  fort  comprehensible  , 
quandon  songe  que  la  plupart  des  terrains  doivent  en  contenir. 
Ne  sait-on  pas  que  les  engrais  portent  avec  eux  sur  la  terre 
des  quantites  assez  fortes  de  sel  sodique  (1)?  Le  feldspath  albi- 


(1)  Les  cendres  de  fumier  de  ferme  contiennent  en  100  parties  , 
d’apr6s  M.  Boussingault ,  potasse  et  soude  ,7,8.  Economie  rurale, 
t.  II,  page  333. 

Les  sets  des  excrements  humains  ont,  d’apr£s  Berzelius  ,  la  con- 
position  suivante  : 


Carbonate  de  soude . 

Chlorure  de  sodium . . 

Sulfate  de  soude . 

Phosphate  ammoniaco-magnesien  . 


de  chaux  „ 
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te  (1),  cer taiiies  Varietes  d’argilc  ,  lcs  pierres  calcaires  (-2),  ren- 
ferment  aussi  de  la  soude  en  proportion  notable. 

II  est  done  facile  de  remonter  a  l'orietne  de  la  soude  dans 

*N» 

les  potasses  ;  mais  a  quel  etat  de  eombinaison  s’y  trouve-t-  elle  ? 
e’est  un  point  plus  difficile  a  resoudre.  E11  reinarquant  dans  le 
tableau  precedent  la  relation  que  presentent  Eoxyde  de  sodium 
et  l’acide  chlorydrique,  on  sera  cependant  porte  a  croire  qu’elle 
y  entre  a  l’etat  de  chlorure.  M.  Berzelius  commande  cette  inter¬ 
pretation  de  l’autorite  de  son  nom,  en  signalant  dans  les  potas¬ 
ses  le  sel  marin  (5).  Cette  indication  n’a  qu’une  valeur  purement 
theorique  ;  car,  dans  les  divers  usages  des  potasses  ,  la  soude 
agit  toujours  comtne  carbonate ;  e’est  une  consideration  qu’il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  ;  quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle 
elle  existe,  de  chlorure  ou  de  sulfate ,  en  vertu  de  doubles 
decompositions ,  elle  apparait  comrae  alcali  titrant  des  que 
la  potasse  est  dissoute.  De  la  on  doit  logiquement  conclure  , 
en  se  rapportant  aux  chiffres  du  tableau  precedent  ,  que  4 


D’apres  le  m6me  auteur,  dans  1 00  parties  d’urine  humaine  il  y  a  : 
Sulfate  de  potasse. . ,  0,37 

—  de  soude ....  0,32 

Phosphate  de  soude..  0,29 
Chlorure  de  sodium.  .  0,45 

(1)  L’albite  de  Finlande  a  donne  11,01  de  soude  en  100  parties. 


de  Fimbo 

—  10,05  — 

— 

4* 

de  Zoeblitz 

—  9,90  — 

— • 

.Vfc- 

d’Arendal 

—  9,10  — 

_ — 

0 

Beudant,  Traite  mineral ,  t.  II ,  page  109. 


(2)  M.  Kuhlmann  ,  des  Efflorescences  des  mur allies ,  Memoires  de 
la  Societe  royale  de  Lille,  1840,  page  26. 

(3)  Berzelius  ,  Traite  de  chimie ,  t.  Ill ,  page  414. 
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degres  alcalimetriqucs  doivent  etre  lnoyennement  attribues  a 
la  soude. 

Pour  rendre  plus  immediatement  intelligibles  les  autres  don- 
liees  de  nos  analyses ,  j’ai  combine  par  le  calcul  les  acides  aux 
bases  ,  j’ai  fait  rentrer  la  perte  a  la  calcination  en  ligne  de 
compte  et  voici,  sous  une  autre  face,  la  composition  moyenne  des 
potasses  telles  qu’elles  se  presentent  dans  le  commerce  (Voir 
le  tableau  B  ci-contrej . 

En  resume  ,  les  potasses  du  commerce’  peuvent  etre  conside- 
rees  comme  des  melanges  ,  a  proportions  variables  ,  de  potasse 
caustique  (hydrate  de  potasse)  on  carbonatee,  avec  le  sulfate  de 
potasse ,  le  chlorure  de  potassium  et  le  carbonate  de  soude. 
Comme  corps  accessoires  on  y  rencontre  la  silice  ,  1’alumine  , 
combinees  a  la  potasse  libre  ,  Pacide  phosphorique  ,  la  chaux  , 
et  les  oxydes  de  fer  et  de  manganese,  qui  les  colorent  en  rouge 
et  en  bleu.  Dans  les  produits  de  qualite  inferieure  on  trouve  de 
plusdu  sulfure  d£t  a  la  decomposition  du  sulfate  par  le  feu  en  pre¬ 
sence  de  matieres  organiques  ;  dans  certaines  varietes  ,  du  cya  - 
nure  alcalin  produit  par  la  calcination  des  matieres  azotees  avec 
une  base  puissante  (1).  En  general ,  les  potasses  dites  d’Ameri- 
que  sont  caustiques,  les  autres  sont  carbonatees.  Toutes  ,  lors- 
qu’on  les  traite  par  l’eau,  laissent  un  residu  plus  ou  moins  abon- 
dant  de  matieres  insolubles ,  parmi  lesquelles  figurent  Ealumine 


(1)  C’est  surtout  dans  les  potasses  de  betteraves  que  le  cyanure 
est  abondant;  lorsqu’elles  out  absorbe  un  peu  d’humidite  a  l’air,  et 
qu’on  les  chauffe  ,  elles  produisent  un  degagement  d’ammoniaque 
tres-prononce :  c’est  sans  doute  a  la  presence  de  ce  sel  en  decom¬ 
position  que  les  potasses  doivent  leur  odeur  et  la  propriete  de  noir- 
cir  iorsqu’on  les  calcine  apres  les  avoir  dissoules. 


(I)  Dans  1’ impossibility  ou  nous  avons  etc  de  tenir  compte  exactement  tic  la  perte  produite  par  la  calcination,  et  de  la  quantite  d’oxide 
do  potassium  a  1  etat  caustiquo  (hydrate),  nous  avons  fait  ligurer  la  potasse  &  l’etat  decarbonate  pour  rendre  la  comparaison  plus  facile. 
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Tableau  B.  COMPOSITION  DES  POTASSES. 


ct  la  silice  que  l'acide  carbonique  de  Pair  precipite  en  partie  de 
leurs  combinaisons. 

Purification  des  potasses.  —  Lorsque  les  potasses  sont 
employees  comme  carbonate ,  il  est  quelquefois  necessaire  de 
les  purifier,  d’en  separer  le  chlorure  et  le  sulfate.  Cette  separa¬ 
tion  s’effectue  avec  assez  d’exactitude  en  formant  des  solutions 
a  50  ou  52°  de  l’areometre  ;  a  cette  densite  le  carbonate  deli¬ 
quescent  est  presque  seul  dissous ;  les  autres  sels  se  deposent. 
On  arrive  a  ce  resultat  par  differents  moyens :  soit  en  plagant 
la  potasse  dans  un  endroit  humide  ,  dans  des  entonnoirs  de 
verre,  et  recueillant  la  liqueur  qui  s’en  ecoule  (huile  de  tartre 
par  defaillance) ;  soit  en  la  couvrant  de  son  poids  d’eau  et 
decantant  apres  un  contact  suffisammentprolonge  ;  soit  enfin  en 
evaporant,  dans  une  bassine  d’argent ,  jusqu’a  50°,  une  disso¬ 
lution  prealablement  filtree. 

Cette  methode  ne  fournit  pas  cependant  de  carbonate  de 
potasse  chimiquement  pur ;  il  retient  obstinement  du  chlorure 
et  du  silicate.  Dans  les  laboratoires ,  on  le  prepare  a  l’etat  de 
purete,  tantot  en  calcinant  le  bitartrate  de  potasse  seul ,  tantot 
en  decomposant  au  rouge  le  nitrate  par  le  charbon ,  tantot  en 
determinant  la  deflagration  d’un  melange  de  nitre  et  de  bitar¬ 
trate  de  potasse.  On  pourra  recourir  aux  traites  speciaux  pour 
n’omettre  dans  ces  preparations  aucnne  des  precautions  sans 
lesquelles  le  produit  n’a  pas  une  purete  parfaite. 

Potasse  caustique.  —  Pour  fortifier  l’alcali,  comme  disaient 
les  anciens ,  on  employait ,  principalement  en  Egypte  ,  la 
chaux  briilee.  La  meme  operation  se  pratique  encore  de  nos 
jours,  dans  le  but  d’enlever  l’acide  carbonique  a  la  potasse  et 
de  rendre  ainsi  l’alcali  plus  apte  a  contracter  de  nouvelles  com- 
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binaisons.  Geber,  Albert-Ie-Grand,  out  decrit  la  preparation  de 
la  potasse  caustique  ,  comme  elle  se  fait  aujourd’hui  dans  les 
savonneries  (I). 

Deux  moyens  conduisent  au  meme  resultat :  dans  les  fabriques 
de  savon  mou  du  departement  du  Nord  on  caustifie  a  froid 
l’alcali;  dans  les  pharmacies  on  agit  a  Paide  de  la  chaleur.  On 
reussit  egalement  par  Tun  et  l’autre  modes  ,  pourvu  qu’on  ait 
soin  de  determiner  la  reaction  dans  des  liqueurs  suffisamment 
etendues  (2),  parce  que  la  chaux  nagit  qu’a  la  condition  d’etre 
dissoute  et  l’eau  n’en  prend  que  1  j 770  de  son  poids.  :  I 

*  ,  *  '  ''  '  f 

Obtenue  a  froid  ou  a  chaud  ,  la  liqueur  contient  les  sels  qui 
preexistaient  dans  la  potasse  mise  en  experience.  Pour  la  puri¬ 
fier,  il  suffit  de  la  concentrer  jusqu’en  consistance  sirupeuse  et 
de  la  traiter  par  de  Palcool  fort ;  la  chaux  en  exces,  le  chlorure, 
le  sulfate,  sont  precipites.  Par  decantation  et  evaporation  de  la 
solution  alcoolique ,  on  obtient  Ph)  drate  de  potasse  a  un  degre 
de  purete  satisfaisant.  II  ne  retient  plus  qu’un  peu  d’acide  car- 
bonique  enleve  a  Pair  pendant  la  concentration.  C'est  le  produit 
que  leschimistes  emploient  sous  le  nom  de  potasse  d  lalcool. 

) 

§  IV.  —  Appreciation  de  la  valeur  des  potasses. 

‘  ’  •  '  i.  *  i  r  *  .  1 

La  valeur  des  potasses  doit  etre  appreciee  differemment  sui- 
vant  les  usages  auxquels  on  les  destine.  Le  savonnier,  le  blanchis- 
seur,  n’utilisent  que  l’hydrate  etle  carbonate  qu’elles  renferment; 
ils  tiendront  fort  peu  compte  du  sulfate ,  qui  sert  parfaitement 
au  fabricant  d’alun.  Le  salpetrier  pourra  leur  accorder  une 


(1)  Hoefer,  Histoire  de  la  Chimie,  pages  320  et  365. 

(2) *  Descroi^illes.  '  -  -  ~  "  -  • 
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valour  proportionnelle  a  l’ox >  cle  de  potassium  qu’elles  contien- 
nent ,  parce  que  son  industrie  lui  permet  d’enlever  cette  base  a 
toutes  les  combinaisons  dans  lesquelles  elle  est  engagee.  Cepen- 
dant  r estimation  ne  doit  pas  etre  reglee  rigoureusement  d’apres 
les  quantites  reelles  de  matiere  utile;  il  y  a  descas  oil  les  subs¬ 
tances  etrangeres  commandent  une  diminution  de  prix.  11  est 
done  essentiel,  pour  les  differents  arts,  d’avoir  sous  la  main  des 
moyens  qui  puissent  facilement  indiquer  les  proportions  de  sul¬ 
fate  ,  de  chlorure  ,  de  carbonate  et  de  soude  ,  que  ce  produit 
commercial  contient  en  quantites  variables, 

Le  sulfate  de  potasse,  le  chlorure,  se  trouvent  isolement  dans 
le  commerce  ,  it  leur  prix  de  vente  est  toujours  inferieur  a  celui 
des  potasses,  en  sorte  qu’il  est  rare  qu’on  aille  chercher  la  base 
dans  ces  dernieres  ,  lorsqu’on  peut  la  prendre  aux  premiers  ; 
pour  le  blanchiment  des  toiles  on  a  generalement  recours  main- 
tenant  a  un  alcali  plus  profitable  et  moins  coiiteux  ,  la  soude. 
Aussi  n’est-ce  guere  que  dans  l’usine  du  fabricant  de  savon  mou, 
dans  les  verreries  ,  chez  le  ehamoiseur  et  dans  les  fabriqnes  de 
produits  chimiques,  que  se  consomme  toute  la  potasse  qui  nous 
vient  de  l’etranger. 

Alcalimetrie .  —  11  y  a  longtemps  que  les  insdustriels  , 
ceux-la  qui  ne  se  laissent  pasguider  en  aveugles  par  la  routine, 
ont  reclame  des  procedes  qui  leur  permissent  d’evaluer  les  po¬ 
tasses  qu’ils  achetent.  Home,  Rirwan ,  Richter,  Berthollet ,  Rif— 
fault  ,  Vauquelin  ,  Descroizilles  ,  ont  successivement  fourni  leur 
contingent  a  la  science  et  aux  arts ;  M.  Gay-Lussac  vint  cou- 
ronner  I’oeuvre, 

Home  fit  des  recherches  pour  s’eclairer  sur  la  composition 
des  differentes  matieres  employees  de  son  temps  par  les  blan- 
chisseurs.  11  se  servait  d’espritde  nitre  etendu  de  6  parties  d’eau, 


et,  en  operant  sui*  1  gros  de  substance ,  il  jugeait  approximati- 
vement  de  la  valeur  en  alcali  par  le  nombre  de  cuillerees  a  cafe 
ajouteesjusqu’a  cequ’il  ne  se  fit  plus  d’effervescence.  11  exprimait 
la  richesse  par  le  degre  de  propriety  anti-acide ,  et  savait  fort 
bien  que  cette  experience  ne  pouvait  etre  decisive  qu’autant 
qu’on  s’etait  assure  prealablement  de  Tabsence  du  carbonate 
de  chaux  (1). 

Kirwan  chercha  plus  tard  a  apprecier  la  quantite  d’alcali  utile 
dansles  memos  substances,  par  la  precipitation  comparative  pro¬ 
duce  avec  le  carbonate  de  potasse  et  la  mature  a  essayer  dans 
une  dissolution  d’alun.  Le  precipile  ,  lave  ,  recueilli ,  calcine  , 
indiquait  la  dose  d’alcali  (2). 

Pour  determiner  le  prix  deseendres,  la  regie  des  poudres  et 
salpetres  en  faisait  faire  une  solution  en  proportions  constantes, 
dans  laquelle  on  plongeait  un  areometre.  Ce  moyen  ,  qui  pouvait 
etre  un  indice  pour  les  salpetriers,  est  illusoire  dans  I’alcalime- 
trie,  puisque  l’instrument  est  aussi  bien  atfecte  par  les  sels  neu- 
tres  que  par  les  alcalis  titrants. 

Richter,  dans  des  travaux  plus  applicables  a  la  science  qu’au 
commerce,  avait  deja  cherche  a  estimer  les  forces  respectives  des 
alcalis  par  la  quantite  d’acide  qu’ils  neutralised.  Berthollet  (5) 
suivitune  methode  semblable,  plus  directe  que  celle  de  Kirwan, 
et  l’acide  chlorhydrique  qu’il  emplova  aurait  pu  conduire  a  des 
resultats  parfaits^  s’il  en  avait  bien  connu  la  nature  ,  et  s’il  avait 
adopte,  comme  Kirwan,  le  carbonate  pour  base  de  ses  essais. 


(1)  Home,  Essai  sur  le  blancMment  des  toiles ,  traduit  de  1’anglais  , 
1762. 

(2)  Annales  de  Chimie,  t.  XVIII. 

(3)  Recherches  sur  Vaffinite. 
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M.  D’Arcet  dit  que  la  preference  donnee  a  I’hydrate  prepare  par 
ralcool  a  introduit  dans  ces  experiences  une  source  d’erreurs 
d’autant  plus  grande  qu’elle  s’ applique  aux  substances  qui  do- 
minent  dans  les  composes  dont  il  s’agit  de  fixer  les  proportions. 

Vauquelin  ,  en  partant  de  la  capacite  de  saturation  ,  s’attacha 
a  l’acide  nitrique ,  et  parvint  a  donner  au  mode  suivi  par  Home 
une  precision  dont  il  etait  bien  eloigne.  II  se  servait  d’acide 
a  20  ’  areometriques ,  de  la  densite  de  1,165.  Apres  avoir  etabli 
la  quantite  de  cet  acide  necessaire  a  la  neutralisation  d'un  poids 
connu  de  potasse  a  l’alcool  ,  qui  etait  son  type  ,  son  point  de 
depart ,  il  deduisait ,  de  la  quantite  d’acide  absorbee  dans  des 
conditions  semblables ,  la  proportion  d’alcali  contenue  dans  la 
potasse  essay ee  (1). 

Riffault  obtenait  des  resultats  concordants  avec  ceux  de  Vau- 
quelin ,  en  employant  le  nitrate  de  strontiane.  Il  avait  reconnu 
que  102  gr.  d’une  solution  formee  de  1  partie  de  ce  sel  sec  (54 
gr.)  et  de  deux  parties  d’eau  (68  gr.)  etaient  entierement  de¬ 
composes  par  20  gr.  de  potasse  a  ralcool.  Sa  solution  etait  me- 
suree  dans  un  tube  gradue  en  100  parties  egales,  en  sorle  qu’en 
en  versant  dans  la  potasse  dissoute  jusqu’a  cessation  deprecipite, 
on  avait  directement  en  centiemes  la  quantite  totale  d’alcali 
existant  dans  la  potasse.  Dans  une  seconde  operation,  il  neutra- 
lisait  20  gr.  de  la  meme  potasse  par  l’acide  nitrique,  et  y  melait 
de  sa  solution  de  strontiane.  11  avait  par  la  la  quantite  de  potasse 
combinee  a  l’acide  sulfurique.  La  difference  avec  le  premier  re- 
sultat  representait  1’alcali  libre  ou  carbonate. 

Je  ne  pretends  pas  rappeler  ici  toutes  les  tentatives  dirigees 


(1)  Annates  de  Chimie,  t.  XL 
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dans  le  meme  but.  On  finit  enfin  par  reconnaitre  que  le  principe 
de  la  capacity  de  saturation  etait  immuable ;  on  s’y  arreta,  et  on 
donna  la  preference  a  l’acide  sulfurique.  Tant  qu’on  se  servit 
de  poids,  l’essai,  assez  long,  pouvait  etre  considere  comme  une 
veritable  analyse. 

Descroizilles  fit  done  une  notable  amelioration  en  substituant 
la  mesure  des  volumes  a  la  pesee.  Comme  il  auraitete  trop  dif¬ 
ficile  de  s’arreter  a  la  saturation  exacte  en  employant  de  1’acide 
concentre ,  on  trouva  convenable  de  l’etendre  d’eau.  Descroi¬ 
zilles  forma  sa  liqueur  dite  d'epreuve  de  maniere  a  ce  qu’elle 
contint  par  litre  10o  gr.  d’acide  pur.  C’est  la  I’unite  tout-a-fait 
arbitraire  qu’il  fixa.  11  en  prenait  le  volume  dans  une  eprouvette 
a  pied,  divisee  en  100  demi-centimetres  cubes;  le  0  de  l’echelle 
etait  place  a  la  partie  superieure,  de  sorte  qu’en  lisant  le  nombre 
de  divisions  absorbees  ,  on  avait  immediatement  le  titre  alcali- 
metrique.  Les  100/2  c.  c.  representant  5  gr.  d’acide  ,  on  ope- 
rait  sur  un  poids  d’alcali  egal ,  aussi  de  5  gr.  Le  point  de  neu¬ 
tralisation  etait  determine  par  la  coloration  que  la  liqueur  fait 
prendre  a  la  teinture  de  tournesol  ou  au  sirop  de  violettes. 

Titre  ponder al.  —  Toute  la  difficulty  de  l’operation  reside 
dans  l’appreciation  du  moment  ou  la  saturation  est  parfaite. 
M.  Gay-Lussac  a  propose  quelques  changements  qui  rendent  la 
methode  de  Descroizilles  plus  rationnelle  et  plus  aisee. 

11  a  conserve  pour  acide  normal  celui  qu’avait  conseille  son 
devancier ;  mais  ,  au  lieu  de  prendre  ,  comme  lui ,  5  grammes 
depotasse,  il  n’en  prend  que  4  gr.,  8  07,  quantity  rigoureuse 
pour  saturer  les  5  gr.  d’acide  concentre,  si  la  potasse  etait  abso- 
lument  pure  et  anhydre.  D’apres  cela,  une  potasse  essayee  sous 
le  poids  de  4  gr.  807  renfenne  autant  de  centiemes  d’oxide  de 
potassium  ,  qu’elle  aura  exige  de  divisions  de  rinstrument.  La 


brochure  de  M.  Gay-Lussac  est  trop  indispensable  pour  n’etre 
pas.  dans  toutes  les  mains  ;  il  serait  superflu  de  donner  ici  le 
detail  des  ‘manipulations  qu’elle  indique. 

La  coutume  ,  prise  dans  le  commerce  ,  d’user  de  la  methode 
de  Descroizilles  ,  fait  qii’on  entend  encore  par  titre  ou  degre 
alcalimetrique  la  qua’ntite  de  base  qui  satiire  1  kilogr.  d’acide 
sulfurique  concentre.  Toute  la  difference," dans  l’operation  ,  est 
d’operer  sur  5  gr.  de  potasse  au  lieu  de  4,807.  II  est  fa - 
cile,  par  le  calcul ,  de  ramener  le  degre  alcalimetrique  au  titre 

•**'’»  -  •  ' j  '■  -  -■*  s  4i .  ;  .  ••  *•  '  »  '  ‘  :  •  „  ll  C  f  l  .  t.  »  t  *  •*> ,  i 

ponderal ;  la  transformation  est  toute  faite  pour  chaque  degre  . 
dans  les  tables  de  M.  Gay-Lussac. 


'  La  soude  a  un  pouVoir  de  saturation  plus  grand  que  la  po- 
tasse  ;  pour  avoir  son  ponderal ,  on  ne  devrait  en  prendre 
que  3,T85.  Puisqu’elle  neutralise  plus  d’acide  ,  elle  donne 
plus  de  degres  alcalimetrique s ;  “  100  kilogr.  de  potasse  pure 
ne  satur'ant  que  104  kilogr.  d’acide,  ne  Contiennent  conse'quem- 
ment  que  104°,  tandis  que  100  kilogr.  de  soude  en  contiennent 
’ISO', 96  (i).  On  doit  comprendre  par  la  l’enorme  augmentation 
de  titre  du  a  la  soude  ,  quand  cette  base  existe  accidentellement 
ou  a  dessein  dans  les  potasses.  •■■><"■■■>■  •  ■  •• 

-  (  •  ]  i  j!  > ;  .  _  ’  r ■  ■  j  ■ .  . .  .  -  ■  .  . .  . 

M..  Wittstein  a  signale  (2)  plusieurs  inconvenients  attaches  a 
l’emploi  de  l’acide  sulfurique  dans  l’alcalimetrie.  11  reproche  a 
1’acide  a  66°  de  n’etre  pas  de  l’hydrate  simple  ,  de  contenir 
23,1  d’eauau  lieu  de  18,3,  et  d’exiger  une  balance  tres-exacte 


(1)  II  y  a  evidemment  erreur  materielle  dans  la  brochure  de 
M  Gay-Lussac  oil  il  est  dit  que  100  kos  de  potasse  ne  saturent  que 
96  kGS,  d’acide 'et  ne  contiennent  que  96’,  puisque  le  meme  savant 
dtablit  ailleurs  que  96,14  de  potasse  saturent  100  d’acide. 

(2)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie ,  3e  serie,  t.  11 ,  page  425  , 
et  Journal  de  Chimie  medic  ale,  2P  serie,  t.  IX,  page  140. 
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pour  revaluation  de  son  poids.  11  croit  obvier  a  ces  d^fauts  en 
le  remplacant  par  l’acide  tartrique  ,  chimiquement  pur.  Inex¬ 
perience  prononcera ,  sans  doute  ,  sur  la  valeur  de  cette  sub¬ 
stitution  ,  qui  ne  me  par  ait  pas  irreprochable.  Ne  faut  il  pas 
encore  beaucoup  de  soins  pour  preparer  l’acide  tartrique  pur, 
et  en  chasser  exacteraent  I’eau  de  cristallisation  sans  que  sa 
constitution  soit  alteree  ? 

Les  soudes  contiennent  quelquefois  des  sulfures  et  des  sul¬ 
fites  ,  tres-rarement  des  hyposulfites.  Ces  sels  ne  se  rencontrent 
pas  d’ordinaire  dans  les  potasses  exotiques  (si  Ton  excepte 
certaines  varietes  d’Amcrique)  ;  mais  les  potasses  de  betterave , 
celles  aussi  qu’on  obtient  brutes  par  la  decomposition  du  sulfate, 
en  retiennent.  Dans  l’alcalimetrie,  la  presence  de  ces  composes 
est  une  source  d’erreurs  a  laquelle  MM.  Gay-Lussac  et  Welter 
ont  obvie  en  1820  en  faisant  calciner  I’alcali  a  essayer  avec  le 
chlorate  de  potasse  ;  les  sulfures  et  sulfites  sont  par  la  transfor¬ 
mes  en  sulfate  sans  influence  sur  la  liqueur  d’epreuve  et  Tessai 
est  rendu  certain.  MM.  Fresenius  et  Will  ont  propose  ( l),  pour 
l’essai  des  alcalis  une  nouvelie  methode  qui  met  aussi  a  l’abri 
des  incertitudes  de  ce  genre.  Elle  est  fondee  sur  la  determina¬ 
tion  de  l’acide  carbonique  en  combinaison  avec  la  base.  L’ap- 
pareil  fort  simple  qu’ils  ont  imagine  sera  sans  doute  frequem- 
ment  employe  par  les  chimistes ,  lorsqu’il  s’agira  d’apprecier 
exactemement  la  quantite  de  potasse  a  I’etat  caustique  melee  an 
carbonate,  C’est  un  bon  moyen  de  plus  a  ajouter  a  ceux  que 
les  industriels  possedent  deja  et  dont  ils  negligent  presque  tous 
de  se  servir. 

La  presence  de  la  soude  dans  les  potasses,  reconnue  aujour- 


(1)  Revue  scientifique ,  t.  XV. 


d’hui  comme  un  fait  constant ,  neeessite  line  observation  qni 
n’est  pas  sans  importance  :  c’est  que  Ton  ne  peut  deduire  ri- 
goureusement  la  potassc  titrante  ,  par  les  methodes  alcalimetri- 
ques,  qu’autant  que  Ton  a  determine  la  proportion  de  soude 
qu’ellcscontiennent ,  et  que  Ton  a  retranche  du  titre  total  le  titre 
equivalent  a  sa  quantite. 

Determination  du  sulfate.  —  Si  la  determination  de  Palcali 
titrant  est  la  chose  la  plus  importante  dans  Testimation  des  po¬ 
tasses,  elle  ne  suffit  pas  ,  dans  tousles  cas  ,  comme  on  a  pu  le 
remarquer  en  commencant  ce  chapitre.  Vauquelin  Tavait  fort 
hien  send ,  puisqu’il  gratilia  les  negotiants  des  moyens  de  tenir 
compte  du  sulfate  et  du  ehlorure  qu’on  y  trouve.  Ses  procedes 
sont  ceux  deM.  Gay-Lussac,  avec  la  difference  immense  pour  le 
inanipulateur  qu’on  juge  maintenant  du  volume  au  lieu  du  poids. 

Les  notions  de  chimie  les  plus  elementaires  apprennent  que 
les  sels  de  baryte,  que  ceux  d’ argent,  sont  les  meilleurs  reactifs 
pour  le  dosage  de  l’aeide  sulfurique  et  du  chlore  ;  c’est  a  eux 
qu’on  a  eu  recours.  On  sait  que  le  ehlorure  de  barium  precipite 
Tacide  sulfurique  du  sulfate  en  poudre  blanche  insoluble.  Si 
on  prepare  une  solution  de  ehlorure  de  barium  telle  qu’elle 
soit  entierement  decomposee  par  un  volume  egal  d’acide  sulfu¬ 
rique  normal  ,  le  nombre  de  centiemes  qu’on  en  emploiera 
pour  decomposer  le  sulfate  de  4gr,807  de  potasse  acidulee 
par  Tackle  nitrique  ou  chlorhy  drique,  exprimera  le  nombre  de 
kilogrammes  de  potasse  combines  a  Tackle  sulfurique  au  quin¬ 
tal  Cet  essai  se  pratique  sans  doute  moins  qu’il  le  merite ,  a 
raison  du  temps  qu’il  exige. 

Le  ehlorure  est  eu  proportion  bien  minime  dans  les  potasses 
ordinaires  du  commerce  ;  on  n’est  pas  dans  Thabitude  de  le 


closer  ;  cependant  on  y  parviendrait  avec  la  plus  grande  facilite 
en  precipitant,  par  une  solution  de  nitrate  d ’argent  titree  , 
4,807  de  potasse  sursaturee  d’acide  nitrique,  en  adoptant  le 
mode  suivi  dans  les  essais  des  matieres  d’argent  par  la  voie 
humide. 

§.  V.—  FALSIFICATIONS  DES  POTASSES 

Falsifications  par  I’eau  ,  le  sable  ,  les  sets.  —  Si  les  con- 
sommateurs  de  potasse  usaient  des  moyens  que  nous  venons 
soinmairement  d'indiquer,  leurs  intere.ts  gagneraient  sans  doute 
beaucoup  a  cette  pratique,  et,  la  fraude  par  la  soude  exceptee, 
ils  seraient  avertis  de  la  mauvaise  nature  des  matieres  qui  peu- 
vent  leur  etre  prejudiciables.  Le  carbonate  et  1’hydrate  de  po¬ 
tasse  sont  deliquescents,  c’est-a-dire  qu'ils  enlevent  de  Thu- 
midite  a  Lair.  Le  poids  des  potasses  peut  etre  considerable  - 
ment  augmente  par  cette  cause  ;  c’est  la  une  alteration  souvent 
involontaire  dont  on  sera  rarement  dupe.  Des  matieres  insolu¬ 
bles,  de  la  brique  ,  du  sable,  de  la  terre  ,  peuvent  etre  ajou- 
tees  aussi  dansle  but  d’accroitre  frauduleusement  le  poids  Ces 
ruses  sont  trop  grossieres  pour  tromper  I’acheteur  experimente. 
II  suflit,  du  reste,  d’une  dessiccation  dansle  premier  cas,  d’une 
filtration  dans  le  second  ,  pour  etre  eclaire  sur  la  valeur  du 
procluit.  11  n’en  est  plus  de  meme  quand  raugmentation  du 
poids  est  due  a  I’addition  de  sel  marin  on  de  sulfate  de  soude  ; 
ces  sels  se  dissolvent  et  ne  sont  pas  visibles  par  ee  moyen  ;  les 
negociants  reconnaissent  le  sel  marin  dans  les  potasses  d’Ame- 
l'ique  sans  doute  lorsqu’il  est  en  grande  quantite,  par  faspect 
que  presente  la  cassure  ;  ils  discnt  apercevoir  des  petits  oris  - 
taux  cubiques  bien  tranches.  L’alcalimetre  est  plus  sur,  et  trop 
pen  employ  e  ;  par  {'indication  d’un  litre  faible  il  empecherait,, 
dans  tout.es  ces  circonstances,  le  coupable  de  tirer  profit  de  ses 


manoLTivres. 


Falsification  par  la  sonde.  —  L’operation  n'est  plus  aussi 
simple,  quand  il  s'agit  do  Ladulteralion  par  la  sonde  Cet  al- 
cali,  en  raison  de  son  bas  prix  relativement  aux  potasses,  sert 
parfaitement  les  falsifkateurs.  11  possede  une  capaeite  dc  satu¬ 
ration  plus  grande  ,  en  d’autres  lermes  ,  renferme  plus  de 
degres  alcalimetriques  sous  le  ineme  poids  ;  ses  proprietes 
negatives,  a  regard  des  reactifs ,  rendent  sa  presence  difficile  a 
constater  pour  les  chimistes  eux  memos ;  tout  concourt  <1  en- 
courager  et  a  protegee  cette  blamable  speculation.  L’origine  de 
cette  substitution  est  du  reste  moms  immorale  qu’on  pourrait  lc 
croire.  La  soude  ,  independamment  de  sa  valeur  inferieure , 
presente  sur  la  potasse  des  avantages  incontestables  dans  I’artdu 
blanchiment.  Lorsqu’on  chercha  a  I’introduire  dans  les  fabri - 
ques  ,  les  prejuges  la  repousserent ;  on  fut  oblige,  pour  faciliter 
son  admission,  de  ini  clonner  Paspect  des  potasses  fondues  cl’A- 
merique,  ou  des  potasses  perlees  de  Dantzig  ;  on  fabriqua,  en 
un  mot,  les  potasses  factices.  Maintenant  qu’elle  est  generale- 
ment  admise,  on  tie  se  contente  plus  de  la  vendee  avec  l’etiquette 
qn’elle  merite,  on  l  introduit  fraudulcusement  dans  les  potasses 
destinees  aux  ai  ts  d’ou  elle  n’est  pas  proscrite,  ou  elle  n’est  pas 
un  obstacle  insurmon table,  une  source  d’insucces.  La  elle  passe 
qnelquefois  inapercue  ;  mais  si  elle  se  glisse  ailleurs,  elle  occa 
sionne  des  pertes  dont  on  ne  se  rend  pas  toujours  compte,  parce 
qu’on  n’a  pas  pu  verifier  la  qualite  de  l’alcali  mis  en  oeuvre. 

§.  VI.  —  DOSAGE  DE  LA  SOUDE  DANS  LA  POTASSE. 

Precedes  pour  l  evaluation  rigoureuse  de  la  soude.  —  Le 
ehimistc,  qui  vent  estimer  les  proportions  de  soude  et  de  po¬ 
tasse  melangees,  hesite  entre  plusieurs  precedes  qui  exigent 
tons  une  eertaine  dose  d’habilete  manuelle  ,  des  reactifs  plus  ou 
moins  prccicux,  et  d’une  precision  souvent  douteuse.  Car  il  ne 


suftit  pas  qu’un  moyen  analytique  reussisse  dans  les  mains  de 
celui  qui  Pa  preconise  ;  avec  certaines  precautions  que  la  prati¬ 
que  fait  connaitre  ,  on  peut  arriver  a  des  resultats  exacts  par 
des  procedes  fort  incommodes  du  reste. 

L’incertitude  que  presente  le  chlorure  de  platine  est  connue 
depuis  longteinps  ;  aussi  M.  Berzelius  a-t-il  propose  Pemploi 
du  chlorure  platinico-sodique.  Par  cette  substitution  les  chan¬ 
ces  d’erreurs  sont  amoindries,  mais  non  annihilees.  En  outre  7 
la  soude  ne  peut  pas  etre  prise  a  la  balance  ;  ce  n’est  que  par 
difference  qu’on  la  determine  ,  et  lorsqu’elle  est  en  minime 
quantite  dans  le  melange  ,  son  evaluation  ne  peut  pas  etre  bien 
rigoureuse.  Cette  derniere  consideration  a  engage  M.  Feneulle, 
dans  Panalyse  qu’il  fit  de  quelques  potasses  du  commerce,  a  se 
servir  de  chlorure  platinique  simple,  en  se  tenant,  autant  que 
possible,  eloigue  de  toutes  les  conditions  defavorables.  Yoici  le 
resultat  des  observations  que  j'ai  ete  conduit  a  faire  avecM. 
Evrard  sur  les  autres  moyens  proposes  pour  revaluation  de 
la  soude. 

Le  peu  de  confiance  que  nous  nous  croyions  autorises  a  ac¬ 
cord  er  au  chlorure  de  platine  nous  engagea  a  soumettre  a  nos 
investigations  la  methode  fondee  sur  la  capacite  differente  de 
saturation  des  deux  bases,  et  qui  consiste  a  transformer  les  sels 
alcalins  en  sulfates  neutres,  a  en  prendre  le  poids,  et  a  doser 

ensuite  Pacide  sulfurique.  L’expression  algebrique — --  ^ 

dans  laquelle  B  designe  la  somme  des  bases,  S  Pacide  ,  donne 
la  valeur  de  la  potasse.  Une  soustraction  fait  connaitre  la  soude. 

Des  experiences  directes  ,  faites  sur  des  melanges  en  pro¬ 
portions  connues  de  sulfate  de  potasse  et  de  chlorure  de  sodium 
purs,  nous  demontrerent  qu’on  arrive  par  ce  moyen  a  une 


exactitude  tres  satisfaisante,  lorsque  les  deux  alcalis  sout  eu 
quantite  presque  egale ;  mais  que  les  resultats  sotit  fautifs  , 
lorsque  Tun  des  deux  domine  beaucoup  sur  l’autre. 

Nous  avons  eherche  a  controler  cette  methode  par  la  pesee 
de  1’uu  des  deux  sels  alcalins  ;  nous  avons  ainsi  ete  amencs 
a  faire  Lessai  de  l’acide  perehlorique  indique  par  Serullas. 

L'acide  perehlorique  forme  avec  la  potasse  une  combinaison 
insoluble  dans  Lalcool  ;  cell e  qu’il  forme  avec  la  soude  s’y  dis- 
sout  facilement  :  c’est  sur  ces  proprietes  qu’est  fondee  son  ap¬ 
plication  a  I’analyse. 

Quand  on  agit  sur  les  chlorures,  on  conseille  I’emploi  du 
perchlorate  d’argent  ;  lorsque  les  bases  sont  combinees  a  l’acide 
sulfurique,  on  regarde  comme  plus  avantageux  de  se  servir  de 
perchlorate  de  baryte.  Dans  1’un  et  dans  I’autre  cas,  on  separe 
par  Peau  cbaude  le  perchlorate  de  potasse  du  precipite  argenti- 
que  ou  bantique;  on  evapore  a  sec  les  eaux  de  lavage;  on 
reprend  par  l’alcool  ,  qui  laisse  le  perchlorate  de  potasse.  Ce 
dernier  sel ,  transforme  en  chlorure  par  calcination  ,  indique  le 
poids  de  la  potasse.  La  soude  est  dosee  aussi  a  l’etat  de  chlo¬ 
rure  lorsqu’on  s’est  servi  de  sel  d’argent,  mais  a  l’etat  de  sul¬ 
fate  lorsqu’on  a  du  precipiter  Lexces  de  baryte  par  l’acide  sul- 
fut’ique. 

Le  degre  de  Talcool  a  employer  dans  cette  operation  n’est 
generalement  pas  precise  par  les  auteurs.  Serullas,  H.  Rose  , 
Lassaigne  ,  deinandent  de  Talcool  fort ;  plus  recemment  M.  0. 
Henry  a  specific  Talcool  a  52°  (1). 


(1)  Journal  de  Pharmacie ,  1839  ,  page  268. 


Voila  les  indications  <|ue  Ton  puise  aux  meilleures  sources  ; 
voyons  si  ces  donnees  soot  exactes,  si  dies  conduisent  a  fa 
verite. 

Dans  [’application  cle  ces  proccdes  an  melange  de  sulfate  do 
potasse  et  de  sonde  ,  nous  avons  eu  d’abord  ['occasion  de  re- 
counaitre  que  Ealeool  a  52  (85  )  dissout  asscz  de  perchlorate  de 
potasse  pour  donuer  lieu  a  des  erreurs  graves ;  50  cent,  cubes 
en  prennent  a  froid  0,025.  La  constatation  tardive  de  cette  pro¬ 
priety  a  eu  pour  nous  la  facbeuse  consequence  de  nous  forcer  a 
reprendre  plusieurs  analyses  longues  et.  minutieuses. 

Veut-on  doser  la  potasse?  void  les  difficult^  que  Ton 
eprouve  :  par  I’eau  distillee  ,  meme  bouillante ,  on  ne  pai  vient 
jamais  a  separer  totalement  le  perchlorate  de  potasse  du  sulfate 
de  baryte.  Celui-ci ,  calcine,  retient  toujours  du  chlorure  de 
potassium  En  outre,  veut-on  effectuer  dans  le  creuset  de  pla— 
tine  la  transformation  du  perchlorate  en  chlorure  ?  il  se  produit 
une  deflagration  tel  lenient  vive  ,  que  des  quantity  notables  de 
chlorure  sont  volatilisees.  Cette  perte  nous  a  parti  inevitable; 
elle  n’etait  pas  moins  marquee  lorsque  nous  operions  la  calcina¬ 
tion  sans  separer  le  sulfate  de  baryte,  dans  Despoil’  que  la  reac¬ 
tion  serait  ralentie  par  ['interposition  d’un  corps  etranger. 

Nous  ne  devious  plus  songer,  d’apres  ces  observations,  a 
doser  immediatement  la  potasse  (1).  Nous  etions  d'autant  plus 


(l)  On  croirait  peut-etre  eviter  les  deux  causes  de  perte  que  nous 
avons  signalees  apres  le  traitemeat  par  l’alcool  ,  en  decomposant  Le 
residu,  le  melange  de  sulfate  de  baryte  et  de  perchlorate  de  potasse, 
par  l’acide  sulfuriquo  etendu  ;  mais,  outre  qu  on  s’exposerait  aux 
projections  en  operant  sur  une  quantite  un  peu  forte  ,  on  dissou- 
drait  peut-etre  un  peu  de  sulfate  de  baryte  a  la  faveur  d’un  exces 
dacide. 


disposes  a  recourir  a  revaluation  directe  rle  la  soude  ,  qu’il  est 
toujours  plus  avantageux  de  s’attacher  au  corps  qui  se  trouve 
en  moindre  quantite.  Nous  avons  fort  hcurensement  reconnu, 
apres  quelques  essais  infructueux,  qu’on  pouvait ,  par  l’alcool 
anhydre,  depouiller  completement  les  perchlorates  de  soude 
et  de  baryte  de  perchlorate  de  potasse;  50  cent,  cubes  idea 
dissolvent  que  des  traces  inappreciables. 

Nous  avons  obtenu  la  composition  de  la  plupart  des  potasses, 
consignee  dans  le  tableau,  en  adoptant  la  marche  suivante  : 

Chacun  des  echantillons  qui  nous  out  servi  de  types  avait 
ete  pris  le  plus  souveut  sous  nos  yeux  dans  toutes  les  parties 
d’uue  barrique.  Son  poids  s’elevait  quelquefois  jusqu’a  2  kilo¬ 
grammes;  nous  le  pulverisions  en  totalite  ,  nous  en  pesions  50 
grammes. 

Cette  quantite  de  matiere  etait  dissoute  dans  1’eau  distillee  ; 
nous  separions  par  le  fibre  le  residu  insoluble  ,  et  la  liqueur 
etait  etendue  de  facon  a  former  un  demi- litre ;  par  la  methode 
usitee,  nous  en  prenions  le  degre  alcalimetrique. 

50  cent,  cubes  (une  pipette)  de  cette  solution  etaient  ensuite 
delayes  dans  trois  fois  autant  d’eau  distillee ;  nous  evaporions 
a  siccite  une  pipette  de  ce  nouveau  melange,  he  residu  nous  re- 
presentait  par  consequent  la  potasse  seche  de  1,25  de  potasse 
du  commerce.  Nous  la  transformions  en  sulfate  par  1’addition 
d’acide  sulfurique  tres-etendu  ,  en  evitant  les  projections.  La 
liqueur  etait  concentree,  chaulfee  fortement  dans  une  capsule 
de  porcelaine  pour  chasser  fexces  d’acide  ,  et ,  dans  un  creuset 
de  platine  ,  les  sulfates  etaient  reduits  a  l’etat  neutre  par  la  va- 
peur  du  carbonate  d’ammoniaque.  Ces  sulfates  etaient  peses, 
puis  nous  en  prenions  seulement  0,5,  quantite  qui  nous  a  paru 
suffisante.  Nous  les  dissolvions  dans  l’eau  distillee,  et  nous  les 
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decomposions  a  F  ebullition  par  un  exces  cle  perchlorate  de  ba¬ 
ryte  ;  l’evaporation  etait  continuee  jusqu’a  siceite.  Le  residu 
etait  repris  par  I’alcool  anhydre  ,  qui  enleve  exclusivement  les 
perchlorates  de  soude  et  de  baryte.  La  liqueur  alcoolique  filtree 
etait  evaporee  a  sec,  le  residu  repris  par  l’eau  additionnee 
d’acide  sulfurique,  et  ,  apres  avoir  separe  par  filtration  le  sul¬ 
fate  de  baryte  produit,  il  lie  restait  plus  qu’a  evaporer  la  solu¬ 
tion  de  sulfate  de  soude,  et  a  peser  ce  dernier  set  neutralise 
prealablement  dans  une  atmosphere  d’ammoniaque. 

Sans  avoir  experimente  sur  I’aeide  antimonique  recemment 
prone,  nous  ne  voyons  pas  de  procede  plus  rigoureux.  Le 
poids  du  sulfate  de  soude  represente  bien  minutieusement  loute 
*a  soude  contenue  dans  la  matiere  analysee  Ce  poids  defalque 
de  la  pesee  des  sulfates  neutres  donne  le  sulfate  de  potasse  , 
d’ou  Ton  deduit  la  potasse  totale  sans  avoir  egard  a  ses  combi- 
naisons  primitives.  Le  titre  alcalimetrique,  ramene  au  litre  pon- 
deral ,  indique  la  proportion  d’alcalis  titrants,  et  side  plus 
nous  prenons  le  ehlore  et  l’acide  sulfurique  ,  tous  les  rensei- 
gnements  sont  la  pour  etablir  la  nature  ehimique  du  produit.  11 
est  bien  permis  de  ne  pas  tenir  compte  de  la  chaux  qui  vient 
s’ajouter  au  sulfate  de  soude  en  quantite  si  mihime  que  la  ba¬ 
lance  ne  saurait  fapprecier. 

Procedes  a  t usage  du  commerce ,  proposes  jusqu  ici  pour 
revaluation  de  la  soude.  —  Les  details  dans  lesquels  on  vient 
d’entrer  prouveront  surabondamment  que  de  pareils  moyensne 
repondent  pasaux  besoins  journaliers  du  commerce;  s’ils  pou- 
vaient  etre  appliques  ,  il  en  serait  de  meme  des  autres  procedes 
moins  rigoureux  bases  sur  les  proprietes  differentes  des  bitar¬ 
trates  ,  fluosilicates  ou  carbazotates  alcalins  ,  procedes  que  le 
chimiste  emprunte  quelquefois  ,  mais  qui  reelament  encore  un 
laps  de  temps  considerable  et  une  main  eprouvee  aux  manipula- 
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tions.  «  Lcs  sculs  procedes  eonnus  (en  janvier  1845),  dont  on 
«  pourrait  faire  usage  en  pareil  cas,  offrent  encore  des  diffi- 
«  cubes,  et  surtout  donnent  des  resultats  pen  concluants.  » 

C’est  le  jugement  qu’en  porte  la  Societe  de  Pharmacie  de 
Paris,  dans  son  programme  de  1843.  «  On  a  propose,  y  est-il 
«  dit ,  de  transformer  Palcali  en  acetate  ,  et  de  separer  les 
«  deux  bases  Pune  de  Pautre  au  moyen  de  Palcool  a  55°  ;  mais 
«  M.  0.  Henry  a  prouve  depuis  longtemps  que  cette  separation 
«  n’a  pas  la  nettete  suffisante.  On  a  propose  encore  de  saturer 
«  Palcali  par  l’acide  sulfurique,  et  de  faire  cristalliser  ,  le  sul- 
«  fate  de  soude  devant  se  faire  distinguer  aisement  par  sa  forme 
«  et  son  efflorescence ;  mais  Pexperience  prouve  que  les  deux 
«  sels  cristallisent  ensemble,  etlaissentPexpert  dansPembarras. 
«  Quelques  personnes  ont  recours  au  proeede  que  M.  Gay- 
«  Lussac  a  donne  pour  reconnaitre  les  proportions  d’un  me 
«  lange  de  chlorure  de  potassium  et  de  chlorure  de  sodium  , 
«  proeede  qui  consiste  ,  comme  on  le  sait  ,  a  determiner  Pa- 
«  baissement  de  temperature  produit  pendant  la  dissolution 
«  des  deux  sels.  L’essai  de  la  potasse  consiste  a  transformer 
«  les  alcalis  en  chlorures,  et  a  operer  sur  ceux-ci ;  mais  le  re- 
«  sultat  ne  saurait  etre  concluant  tant  que  Pon  n’aura  pas 
«  appreeie  Pinfluence  des  chlorures  et  des  autres  sels  que  les 
«  potasses  contiennent.  Enfin  ,  dans  ces  derniers  temps,  M. 
«  Girault  a  propose  de  transformer  Palcali  en  iodure  ,  cPeva- 
«  porer  et  de  calciner  au  contact  de  Pair ;  P iodure  de  sodium 
«  est  change  en  carbonate  de  soude ,  qui  se  distingue  par  sa 
«  forme  cristallisee  ,  et  que  Pon  peut  isoler  par  Palcool.  Cette 
«  methode  a  besoin  d’etre  soumise  a  de  nouvelles  experiences  ; 
«  en  tout  cas,  elle  ne  parait  pas  propre  a  la  determination  de 
«  la  proportion  de  la  soude.  » 

Les  travaux  assez  nombreux  envoy es  au  concours  n’ont 


pas  ete  divulgues  ;  jusqu’a  M.  Antiion  (mars  4  84-4)  ,  la  question 
est  restee  dans  le  meme  etat  pour  le  monde  scientifique. 

Ce  chimiste  s’ est  livre  a  des  recherchessuivies  sur  ce  sujet.  En 
se fondant  sur  la  capacite  differente  desaturation  des  deux  bases 
et  sur  l’emploi  de  I’alcalimetre,  il  donue  d’abord  des  calculs 
qui  ne  supportent  pas  le  plus  leger  examen  quant  a  [’application 
aux  potasses  du  commerce,  bien  qu’ils  pnissent  etre  utiles  s’il 
s’agissait  d’un  melange  de  carbonates  de  potasse  et  de  soude 
purs.  La  meme  observation  s’applique,  encore  d’apres  lui,  au 
casoul’on  voudrait  calculer  la  proportion  de  soude  contenue 
dans  une  potasse  par  raugmentation  du  poids  qui  a  lieu  dans 
une  atmosphere  d’acide  carbonique ,  ou  par  la  perte  de  poids 
que  produirait  1’expulsion  de  l’acide  carbonique  par  un  acicle 
plus  energique. 

II  a  recherche  ensuite  s’il  ne  serait  pas  possible  d’operer  la 
separation  en  transformant  les  carbonates  alcalins  de  la  potasse 
a  examiner  en  bicarbonates  et  separant  alors  ,  a  I’aide  d’une 
dissolution  de  bicarbonate  de  soude  saturee,  le  bicarbonate  de 
soude  forme  du  bicarbonate  de  potasse.  Mais  il  n'a  obtenu  que 
de  mauvais  resultats,  qu'il  s’explique  par  1’irnpossibilite  de  faire 
passer  les  alcalis  a  l’etat  de  bicarbonate  dans  une  dissolution  de 
bicarbonate  de  soude.  Apres  trois  jours  d’introduction  d’acide 
carbonique  dans  la  liqueur,  la  reaction  etait  encore  alcaline. 

En  se  basant  sur  ce  fait  que  le  carbonate  de  potasse  ne  prend 
pas  d’eau  de  cristallisation,  que  la  soude  anhydre  en  absorbe 
au  contraire  une  quantite  considerable  ,  M.  Anthon  chercha 
encore  a  determiner  la  quantite  de  soude  en  estimant  la  pro¬ 
portion  d’eau  necessaire  pourreduire  un  poids  constant  de  po¬ 
tasse  dans  un  etat  de  bouillie  tel  que ,  meme  apres  un  long 
emps,  clle  ne  se  solidifiat  pas  davantage.  11  conclut  de  ses  es- 


sais  qu’avec  de  I’habitude  on  pent  encore  faire  des  erreurs  de 
2  a  5  pour  1  GO  ,  et  que ,  si  ee  procede  lie  pent  suffice  an  chi— 
miste  ,  il  pent ,  a  cause  de  sa  grande  facilite  d’execution  ,  ser- 
vir  aux  negotiants.  Je  me  pennettrai  de  faire  observer  ,  sans 
experimentation  ,  que  le  commerce  aurait  grand  tort  d’avoir 
foi  en  ce  moyen  ;  car  il  n’indique  que  la  soude  introduite  a 
Petal  de  carbonate  anhydre  ,  cas  le  plus  frequent,  il  est  vrai, 
puisqu’en  rajoutant  on  a  en  vue  d’augmenter  le  litre  ;  mais  il 
laisse  passer  inapercus  le  scl  marin  et  le  sulf.ite  de  soude  ,  qui 
s  ajoutent  souvent  dans  le  seul  but  d’augmenter  le  poids. 

M.  Anthon  ,  trouvant  cependant  que  I’inexactitude  de  son 
procede  et  que  le  temps  qu’il  exige  sont  des  obstacles  reels  , 
pousse  encore  plus  loin  ses  investigations  et  s’arrete  enfin  a  la 
methode  suivante  ,  croyant  la  question  completement  resolue 
pour  l’industrie. 

«  On  pese  deux  fois  100  grains  de  la  potasse  a  examiner  ; 
on  essaie  les  premiers  100  grains  par  le  procede  ordinaire  d’al- 
calimetrie  ;  on  note  la  quantile  de  carbonate  de  potasse  corres- 
pondante  au  clegre  trouve ;  puis  on  fait  dissoudre  les  seconds 
100  grains  dans  huit  a  dix  fois  leur  poids  d’une  solution  saturce 
de  bitartrate  de  potasse;  on  filtre,  on  ajoute  de  l’acide  tartri- 
que  pulverise  en  quantile  neeessaire  pour  transformer  en  bi¬ 
tartrate  tout  1’alcali  qui  se  ti  ouve  dans  la  potasse  (  potasse  on 
soude  ,  ou  toutes  les  deux  a  la  fois  carbonatees  on  causliques). 
Ceci  fait  ,  on  verse  dans  le  flacon  une  solution  saturee  de  bi¬ 
tartrate  de  potasse,  en  quantile  convenable  (G,4o0  grains)  pour 
tenir  en  solution  le  bitarlrate  de  soude.  Apres  avoir  fait  dis¬ 
soudre  en  elevant  la  temperature  ,  le  bitartrate  ainsi  produit , 
on  )e  laisse  cristalliser ,  et  on  ramene  la  temperature  ou  ellese 
trouvait  au  commencement  de  Texperience.  Alors  on  rassemble 
le  depot  dans  un  tube  de  trois  pieds  de  longueur  et  de  cinq 
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iignes  de  diametres.  Ce  tube  est  gradue  en  100  parties,  de  ma- 
niere  que  chaque  division  corresponde  a  1  centieme  de  car¬ 
bonate  de  potasse.  Lorsque  ia  poudre  cristalline  est  suffisamment 
tassee  ,  on  lit  sur  1’echelle  le  nombre  de  centieme  de  carbonate 
de  potasse  pur  eontenu  dans  la  potasse  examinee  ;  en  defal- 
quaut  ce  nombre  du  nombre  de  centiemes  indiques  par  1’alcali- 
metre  ,  on  trouve  la  soude. 

Si  j’ai  bien  compris ,  je  ne  m’explique  pas  que  M.  Anthon 
n’ait  pas  reconnu  a  son  procede  le  defaut  qu’il  signale  si  bien 
dansl’emploi  du  chlorure  de  platine  et  de.  l’acide  perchlorique, 
c’est-a  dire  d’indiquer  non  seulement  la  potasse  titrante  ,  mais 
celle  unie  au  chlore  et  a  I’acide  sulfurique.  Des  experiences  di- 
rectes  lui  auraient  sans  doute  demontre  l’inexactitude  evidente 
du  moyen  qu’il  propose  ;  car  il  faut  admettre  ,  ou  bien  que  le 
sulfate,  le  chlorure,  ne  soul  pas  dissous  par  la  liqueur  saturee 
de  bitartrate  de  potasse  ,  en  presence  d’alcali  ,  ou  bien  qu’ils 
ne  sontpas  doublement  decomposes  par  le  bitartrate  de  soude, 
hypotheses  egalement  fausses ,  egalement  contraires  aux  fails. 
Alors  on  est  force  de  reconnaitre  que  la  potasse  du  sulfate  et 
du  chlorure  ,  prise  dans  le  tube-mesure  pour  du  carbonate  , 
empechera  souvent  de  voir  la  soude  ,  alors  meme  qu’elle  y  serait 
a  forte  dose.  On  prevoit  la  possibilite  de  former  un  melange  de 
carbonate  de  soude ,  de  sulfate  et  de  chlorhydrate  de  potasse, 
en  proportions  telles  que  ,  par  I’essai  de  M.  Anthon  ,  la  soude 
fut  invisible. 

Cette  methode  est  done  essentiellement  defectueuse;  e’est  la 
conviction  que,  de  prime  abord,  je  m’en  etais  formee  ;  mais  les 
precautions  dont  l’auteur  s’etait  entoure  pour  constater  les  im¬ 
perfections  des  procedes  sur  lesquels  il  avait  d’abord  porte  son 
attention  me  rendirent  defiant  de  moi-meme  et  me  firent  crain - 
dre  d’emettre  un  faux  jugement.  Aussi  ai-je  fait  quelques  essais, 


qui,  tout  en  me  confirmant  dans  mapensee,  me  donnerentl’oc- 
casion  d’ observer  un  fait  interessant.  J’avais  cru  d’abord  de¬ 
voir  verifier  si  le  sulfate,  le  chlorhydrate  de  potasse,  sont  solu¬ 
bles  dans  line  solution  saturee  de  bitartrate  de  potasse  ,  ne  re- 
marquant  pas  qu’il  y  avait  en  presence  du  carbonate,  par  contre, 
formation  de  tartrate  neutre  ;  c’est  une  complication  que  je  n’a- 
vais  pas  prevue.  Quoi  qu’il  en  soit,  j’essayai,  dis-je,  de  dissou- 
drele  sulfate  de  potasse  dans  une  solution  saturee  de  bitartrate ; 
il  y  disparait  completement ,  mais  apres  quelques  secondes  d’a- 
gitation  il  se  fait  un  precipite  grenu  plus  abondant  que  le  volu¬ 
me  du  sulfate  ajoute.  Dans  la  crainte  que  cette  precipitation  ne 
dot  etre  attribute  a  la  chaux  que  la  cr£me  de  tartre  retient 
quelquefois,  j’ai  employe  le  chlorure  de  potassium  pur  avecle 
meme  resultat.  Dans  Tun  et  I’autre  cas  il  y  a  de  l’acide  sulfu- 
rique  ou  chlorhydrique  dans  la  liqueur  filtree.  J’avais  ditqu’on 
trouverait  peut-etre  l’interpretation  de  ce  phenomene  dans  le 
peu  de  solubilite  du  bitartrate  ,  solubilite  si  faible  qu’elle  l’o- 
blige  a  ceder  sa  place  a  tout  autre  sel.  Mais  c’est  un  fait  gene¬ 
ralise  nouvellement  par  M  Balard  que  :  «  lorsque  deux  sels  out 
«  le  meme  acide  ou  la  meme  base  et  que  la  double  decompo- 
«  sition  ne  peut  avoir  lieu,  la  presence  d’un  sel  diminue  la  so- 
«  lubilite  d’un  autre  ,  sauf  le  cas  ou  la  formation  d’un  sel 
«  double  donne  naissance  aun  compose  nouveau  doue  d’affinites 
«  speciales.  » 

Nouveau  moyen  de  reconnoitre  la  quantite  de  soude  con- 
tenue  dans  les  potasses  du  commerce.  —  Je  ferais  volontiers 
grace  au  lecteur  des  tentatives  malheureuses  que  j’ai  faites 
avant  d’arriver  au  terme  de  mes  operations ,  si  je  ne  conside¬ 
rate  comme  utile  de  completer  i’historique  de  la  question. 

La  premiere  idee  qui  me  dirigea  vers  cette  etude  etaitfondee 
sur  l’espoir  de  trouver  un  acide  qui  format  avcc  la  soude  et 
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avec  la  potasse  des  sels  que  I’on  put  aisement  separer,  acicle  qui 
fut  ensuite  exactemeut  precipitable  de  sa  combinaison  sodique 
par  Lin  agent  approprie.  Par  la  quantile  d’acide  uni  a  la  soude 
on  aurait  connu  celle  de  la  base.  J’avais  espere  tenir  la  clef  d’un 
precede  nouveau  dans  les  proprietes  qu’on  assigne  aux  deux 
chlorures.  Selon  M  Dumas ,  le  chlorure  de  potassium  est  inso¬ 
luble  dans  l’alcool ;  d’apres  M.  Thenard,  le  chlorure  de  sodium 
est  soluble  dans  l'alcool  de  0,875  de  densite.  Toutes  mes  con¬ 
ditions  eussent  bien  ele  remplies  en  raison  de  la  facile  apprecia¬ 
tion  du  depot  de  chlorure  d’argent ;  mais  l’alcool  ,  qui  dis- 
sout  le  chlorure  de  sodium  ,  enleve  aussi  le  chlorure  de  potas¬ 
sium. 


Malgre  les  presomptions  defavorables  je  me  suis  rejete  sur  les 
sulfates,  a  -j—  5°  les  sulfates  de  soude  et  de  potasse  sont  com- 
plctement insolubles  dans  l’alcool  a  SO  ;  a— j—  55"  il«  sont  egale- 
ment  insolubles  dans  l’alcool  a  81*',  5  ;  mais  ils  se  dissolvent,  en 
quantite  notable  ,  et  differemment ,  dans  l’alcool  a  55  ;  le 
sulfate  de  soude  y  est  de  beaueoup  plus  soluble  ,  surtout  si  on 
opere  a  -4— 55.  Enfin  la  separation  n’a  pas  !a  nettete  desi¬ 
rable. 


11  est  indispensable  qu’on  n’opere  que  sur  un  melange  de  deux 
substances,  toutes  les  fois  qu’on  vent  doser  un  corps  par  dilfe- 
rence,  en  rctranchant ,  du  poids  total  cle  matiere  analjsee  ,  le 
poids  que  l’experience  a  determine  pour  l’un  des  deux.  Cette 
donnee  n’a  pas  besoin  de  demonstration.  Pour  deduirela  soude 
de  cette  maniere ,  par  la  connaissancc  de  1’oxyde  de  potassium, 
il  faut  qu'il  n’y  ait  qu’un  sent  acide  uni  aux  deux  alcalis,  e’est- 
a-dire  un  seul  genre  de  sels  On  a  vu  que  les  potasses  du  com¬ 
merce  n’ont  pas  une  composition  aussi  simple.  La  methode  de 
M.  Anthon  pourrait  ctre  bonne  si  elle  etait  appliquee  aux  deux 
carbonates  reunis.  A  moins  done  qu’on  ne  veuille  entrepreudre 


de  tenir  compte  de  Toxycle  de  potassium  combine  aux  acides 
chlorhydrique  et  sulfurique,  on  ne  doit  pas  songer  a  trouver  la 
quantite  de  soude  par  la  precipitation  de  la  potasse.  Le  sulfate 
et  le  chlorhydrate  de  potasse  cederaient  toujours  leur  base  a 
1’acide  precipitant ;  il  ne  resterait  en  solution  que  du  sulfate  et 
du  chlorhydrate  de  soude  ,  et  le  poids  ou  le  volume  represen- 
tant  I’ox  n  de  de  potassium  serait  exagere  (1). 

Cette  conviction  acquise ,  je  dus  chercher  a  estimer  directe- 
ment  la  soude.  C’etait  chose  regardee  comme  impossible  jus- 


(1)  Tout  recemment  M.  0.  Henry,  cherchant  a  remedier  au  de- 
faut  que  j’avais  signale  dans  le  procedd  de  M.  Anthun  ,  defaut  du  a 
la  presence  du  sulfate  et  du  chlorure,  a  tente  d’eliminer  ces  sels  ,  en 
transformant  l’alcali  en  acetate ,  et  reprenant  l’acetate  desseche  par 
I’alcool  a  37  '  froid.  II  leur  suppose  une  insolubility  parfaite  dans  ce 
vehicule  ;  mais  ce  n  est  la  qu’une  hypothese  ,  puisque  50  centimetres 
cubesdalcool  a  ce  degre  dissolventa  !  G  ‘V.  0,063de  cldorure  de 
potassium.  11  est  evident  ,  d’apres  cela  ,  que  la  quantite  d’al- 
cool  necessaire  pour  agir,  comme  cela  est  prescrit,  sur  un  gramme 
de  matidre  et  laver  sans  perte  un  petit  filtre,  est  plus  que  suffisante 
pour  dissoudre  tout  le  chlorure  que  contiennent  certaines  varietes  de 
potasses  (celles  de  Russie,  de  Toscane  et  la  perlasse  en  renferment 
moins  de  quatre  centiemes).  Et  alors  les  objections  faites  a  M.  An- 
thon  se  reproduisent,  bien  que  1  erreur  soit  considerablement  amoin- 
drie  par  1' elimination  du  sulfate. 

Le  mode operatoire  de  M.  0.  Henry  differe,  en  outre,  de  celui  du 
chimiste  allemand,  en  ce  qu’il  emploie  le  perchlorate  de  soude  en 
solution  titree  pour  precipiter  la  potasse  de  la  liqueur  alcoolique. 
C  est  par  le  volume  du  reactif  absorbe  et  non  plus  par  celui  du  depdt 
que  la  potasse  est  appreciee.  La  soude  est  determinee  par  diffe¬ 
rence. 

En  resume,  je  crois  que  l’appareil  de  M.  Henry,  bien  qu’impar- 
faitement  applicable  dans  l’espece,  pourra.  dans  certains  cas,  etre 
utile  aux  chimistes  ,  lorsqu’ils  auront  interdt  a  savoir  ,  par  exemple, 
si  une  soude  contient  de  la  potasse  ;  mais  je  ne  pense  pas  qu’il 
puisse  servir  utilement  aux  industriels,  pou  familiarises  d’ordinaire  a 
des  manipulations  d’une  nature  aussi  delicate. 
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qu’au  travail  de  M  Fremy  sur  i’acide  antimonique  >  et,  de 
Faveu  de  cet  habile  chimiste  lui  meme ,  ce  reactif  presente 
beaucoup  d’inconstance  dans  son  emploi ;  il  \  aurait  temerite  a 
croire  a  ses  indications. 

Je  ne  vis  d’abord  d’autre  moyen  d’arriver  a  mon  but  cju’en 
forcant  la  base  a  se  deposer  a  Fetat  de  combinaison  saline  d’une 
solution  saturee  du  meme  sel,  et  je  m’arretai  au sulfate. 

Je  neutralisais  exactement  23  grammes  de  potasse  par  Facide 
sulfurique,  en  a)  ant  soiu,  si  je  depassais,  de  ramener  a  la  neu¬ 
trality  par  le  carbonate  de  potasse ;  puis  j’ajoutais  un  exces  de 
sulfate  de  potasse  en  poudre  (1)  ;  j’agitais  souvent  la  liqueur 
dont  je  faisais  descendre  la  temperature  a  +  12'1  c  ou  mieux 
au-dessous.  Alors  je  filtrais  ,  je  formais  un  volume  determine 
(  500  centimetres  cubes  ),  en  lavant  le  depot  et  le  filtre  avec 
une  solution  saturee  de  sulfate  de  potasse. 

Dans  la  liqueur  claire  ainsi  obtenue  ,  je  faisais  dissoudre  un 
poids  de  sulfate  de  soude  anhydre  reconnu  necessaire  pour  sa- 
turer  completement  500  cent,  cubes  de  solution  de  sulfate  de 
potasse  pur  a  la  temperature  a  laquelle  on  opere. 

11  ne  s’agit  plus  que  de  ramener  a  la  temperature  primitive  ; 
si  la  soude  existe  dans  la  substance  anal}  see  ,  elle  se  depose  a 


(1)  On  sature  de  sulfate  de  potasse  ,  parce  que  l  experience  m  a 
demontre  que  la  solubilite  du  sulfate  de  soude  n’etait  pas  la  meme 
dans  l’eau  pure  et  dans  l’eau  chargee  de  ce  sel.  La  difference  de  so¬ 
lubilite  due  h  cette  influence  est  trop  grande  pour  que  la  proportion 
variable  de  base  dans  la  potasse  n’empeche  pas  d’arriver  ,  sans  cette 
pratique ,  a  1’evaluation  de  la  soude.  En  operant  ainsi  qu’il  est  dit  , 
on  se  place  toujours  dans  les  mCmes  conditions  et  l’essai  peut  6tre 
concluant. 


Fetat  de  sulfate  ,  dont  le  volume  ,  mcsure  dans  un  tube  gradu6, 
indique  la  proportion  de  soude. 

Cette  marche  ,  suivie  scrupuleusement ,  Fournirait  deja  de 
bons  renseignements  au  commerce.  Mais  la  difficulte  d’en- 
tretenir  une  temperature  basse  dans  certaines  circonstances  , 
et  celle  non  moins  grande  ,  pourles  personnes  etrangeres  aux 
manipulations  minutieuses  ,  de  faire  la  saturation  du  sulfate  de 
soude  a  une  temperature  bien  determinee  (en  tenant  compte 
des  dixiemes  de  degre  )  ,  sont  des  obstacles  trop  serieux  pour 
que  je  n’aie  pas  cherche  a  modifier  cette  methode.  Void  celle  a 
laquelle  je  me  suis  arrete  avec  les  simplifications  que  j’ai  pu  y 
apporter. 


ESSAI  DES  POTASSES  PAR  EE  NATROMETRE 

La  methode  que  je  propose  est  fondee  sur  Vaccroissement 
de  densite  que  le  sulfate  de  soude  occasionne  dans  une  solu¬ 
tion  saturee  de  sulfate  de  potasse  pur  ,  et  le  mode  d'apprecia - 
tion  repose  sur  Vemploi  d  un  areomelre  particulier  auquel 
j'ai  donne  le  nom  de  natrometre. 

Ce  principe  est  deduit  des  faits  suivants,  reconnus  par  expe¬ 
rience  : 

1°.  Qu’une  solution  saturee  de  sulfate  neutre  de  potasse 
possede  une  densite  toujours  constante  lorsqu’elle  est  faite  a  la 
meme  temperature ; 

*2°.  Que  le  sulfate  de  soude  augmente,  progressivement  avec 
sa  quantite  ,  la  densite  de  cette  solution  ;  l’etfet  qu’il  produit  est 
d’autant  plus  sensible,  que  la  solubiiite  du  sulfate  de  potasse  est 
accrue  de  beaueoup  par  sa  presence. 


4 


On  comprend  que  los  resuttats  sont  les  memes,  si,  an  lieu  de 
prendre  les  sulfates  tout  formes ,  on  les  engendre  par  la  decom¬ 
position  des  carbonates  on  des  ehlorures  a  l’aide  de  I’acide 
sulfurique. 

J’avais  cm  d’abord  que,  pour  obfenir  unpeu  d’exactitude  , 
il  etait  indispensable  de  combiner  tout  1’oxyde  de  potassium  a 
un  seul  et  meme  acide,  et  c’est  ce  qui  m’avait  determine  surtout 
en  faveur  del’acide  sulfurique,  dont  la  puissance  est  connue. 
Maisdes  recherches  ulterieures  m’apprirent  que  le  chlorure  de 
potassium  ,  en  se  dissolvant  dans  une  solution  saturee  de  sulfate 
de  potasse,  deplacait  une  partie  de  ce  sel  et  qu’il  ne  changeait 
pas  sensiblement  la  densite  de  la  liqueur.  11  faut  en  introduire 
jusqu’a  50  p.  Q/°  pour  amener  un  accroissement  egal  a  celui 
que  produisent  trois  centiemes  de  soude  (1 ) !  J’ai  cherche  alors 
a  savoir  comment  il  agit  quand  la  soude  est  jointe  au  sulfate  de 
potasse,  et  j’ai  observe  qu’il  rendait  la  densite  moindre  qu’elle 
ne  le  serait  sans  son  influence.  Des  essais  sjnthetiques  m’ont 
permis  d’expliquer  cette  anomalie  apparente  :  le  chlore,  au 
milieu  d’acide  sulfurique  de  potasse  et  de  soude,  se  porte 
sur  cette  derniere  base ;  c’est  le  chlorure  de  sodium  qui 
modifie  la  solubilite  du  sulfate  de  potasse,  et  il  1’augmente  un 
peu  moins  que  ne  le  fait  le  sulfate  de  soude.  L’instrumcnt  n’ac- 
cuse  que  0,125  d’oxyde  de  sodium  lorsqu’on  en  mele  0,11  a 
0,20  de  chlorure  de  potassium.  Si  dans  ces  mauvaises  condi¬ 
tions  exceptionnelles  il  n’y  a  qu’un  centieme  et  demi  d’erreur , 
la  petite  quantite  de  chlorure  que  renferment  les  potasses  du 
commerce  autorise  a  se  dispenser  le  plus  souvent  de  son  elimi¬ 
nation. 


(1)  Cette  propriete  singuliere ,  en  opposition  avec  les  idees  re¬ 
vues,  trouve  maintenant  son  explication  dans  les  lois  emises  dernie- 
<rement  par  M  Balard. 


Altssi  ces  considerations  m’engagent  a  decrire  deux  proc6- 
des:  Fun,  que  ]e  considere  ,  entre  les  mains  des  chimistes  , 
comme  un  moyen  d’analyse  aussi  parfait  et  plus  rapide  que 
ceux  dont  ils  disposent;  l’autre  ,  qui  n’est  qu’une  simplification 
du  premier,  donne  des  renseignements  plus  que  suffisants  a 
1’industrie. 


procEde  d’analyse  Exacte. 

L’essai  se  compose  de  trois  operations  distinctes  :  t°  de  la 
transformation  de  tous  les  sels  en  sulfates ;  2°  de  la  neutralisa¬ 
tion  et  de  la  saturation:  5°  de  ^appreciation  de  la  soude  par 
1’instrument.  Je  vais  entrer  dans  les  details  que  la  mise  en 
oeuvre  reclame. 

Be  la  transformation  des  sels  en  sulfates. 

Je  crois  inutile  de  m’appesantir  sur  la  maniere  dont  il  faut 
proceder  a  la  prise  de  l’echantillon  sur  lequel  doit  se  faire 
1’ experience.  On  sait,  de  reste ,  que  ,  pour  qu’il  ait  la  compo¬ 
sition  moyenne  de  la  potasse  a  examiner,  il  doit  etre  forme  de 
la  reunion  de  petites  portions  prises  sur  ditferents  points  de  la 
masse. 

On  pese  50  grammes  de  potasse  ,  on  les  fait  dissoudre  dans 
le  moins  d’eau  possible  ,  et  on  filtre  ;  on  lave  le  vase  a  plusicurs 
reprises  avec  de  nouvelle  eau  qu’on  jette  sur  le  filtre  pour  Ie 
depouiller  de  toute  la  substance  alcaline.  On  pourra ,  Ie  plus 
souvent ,  se  dispenser  de  cette  filtration  lorsque  la  potasse  sera 
de  premiere  qualite  ,  qu’elle  laissera  peu  de  residu  et  qu’on  ne 
tiendra  pas  a  obtenir  une  extreme  exactitude  Elle  n’est  con- 
seillee  qu’en  vue  de  separer  ralumine  et  les  sels  calcaires  qui 
pourraient ,  par  leur  presence  ,  augmenter  faiblement  la  densite 
de  la  liqueur. 


La  potasse  etant  dissoute ,  on  la  decompose  par  de  facicle 
sulfnrique  ;  et  comme  il  faut  en  ajouter  un  exces  capable  de 
ehasser  l’aeide  chlorhydrique,  on  s’exemptera  de  tout  tatonne- 
ment  en  se  servant  d’une  petite  mesure  D  qui  contient  une  quan¬ 
tity  d’acide  sulfurique  ,  a  66°,  suffisante  pour  tous  les  cas  (t). 
On  met  ensuite  la  liqueur  a  evaporer  dans  une  capsule  de  por- 
eelaine  que  Ton  choisira  a  bee  et*de  15  centimetres  environ  de 
diametre.  Lorsque  la  eonsistance  devient  un  peu  epaisse  ,  il  est 
necessaire  d’agiter  avec  une  baguette  de  verre  pour  empecher 
les  projections ,  et  on  continue  jusqu’a  fusion  tranquille ,  en 
poussant  fortement  le  feu  pendant  quelques  minutes.  On  laisse 
enfin  refroidir  la  capsule  ,  avec  precaution ,  pour  ne  pas  la 
b  riser. 

Nota.  Un  autre  moyen  se  presentait  a  I’esprit  pour  transfor¬ 
mer  le  chlorureen  sulfate  :  e’est  de  se  servir  de  sulfate  d’ar- 
gent.  On  arrive ,  par  son  aide  ,  au  merae  but,  plus  difficile— 
merit ,  a  plus  de  frais  ;  j’ai  cru  devoir  m’en  tenir  a  la  method© 
que  j’ai  tracee. 

De  la  neutralisation  et  de  la  saturation. 

Apres  le  refroidissement  de  la  capsule,  on  dissoudra  ,  en 
plusieurs  fois ,  la  masse  dans  l’eau  chaude  ,  afin  d’employer 
peu  de  liquide  ( moins  de  500  cent,  cubes  ) ;  on  reunira  toutes 
les  liqueurs  dans  un  flacon  dit  col  droit  d’environ  600  grammes, 
et  on  neutralisera  parfaitement  Pexces  d’acide  par  une  solu- 


(l)  On  ne  doit  pas  craindre  qu’une  m6me  dose  d'acide  puisse 
Ctre  quelquefois  trop  forte  ;  car  les  chlorures  n’en  sont  que  mieux 
decomposes  et  la  fusion  devient  aussi  plus  facile  :  un  grand  exc6s 
d’acide  sulfurique  na  d’autre  inconvenient  que  d’exiger  plus  de  car¬ 
bonate  de  potasse  a  la  neutralisation. 


lion  concfmtree  cle  carbonate  de  potasse  pur  (1).  Comme  on  doit 
le  prevoir  ,  il  se  precipite  par  cetie  operation  beaucoup  de  sul¬ 
fate  de  potasse.  On  s’arretera  lorsqu’une  goutte  prise  a  Textre- 
mite  d’une  baguette  ne  changera  pas  la  couleur  des  papiers  de 
tournesol  rouge  et  bleu.  Si  on  employait  trop  de  carbonate  de 
potasse  }  cette  erreur  ne  presenterait  d’autre  inconvenient  que 
d’obliger  a  remettre  de  1’acide.  On  fcra  bien  ,  dans  tons  les  cas, 
lorsque  le  point  de  neutralisation  sera  proche  ,  d’uscr  de  solu¬ 
tion  de  potasse  on  d’acide  etendue. 

La  neutralisation  etant  parfaite  ,  il  faudra  obtenir  une  solu¬ 
tion  saturee  de  sulfate  de  potasse  a  la  temperature  de  Latmo- 
sphere.  On  arrivera  plus  vite  a  y  ramener  le  liquide  en  plon- 
geant  le  vase  dans  de  Lean  de  puits  et  en  agitant  souvent.  Un 
thermometre  ,  place  dans  la  solution  ,  fera  savoir  iorsque  la 
temperature  sera  a  peu  pres  la  meme  que  ce lie  de  rain;  on  la 
laissera  de  preference  devenir  moindre,  dut-onlafaire  remonter 
de  quelques  degres  avec  la  main,  et  on  retirera  alors  le  vase  de 
I’eau.  Pour  que  la  saturation  soit  bien  faite  a  la  temperature 
ambiante  ,  on  abandounera  quelques  instants  les  choses  aelles- 
memes,  en  ne  prenant  d'autres  soins  que  de  remuer  de  temps 
en  temps  et  de  verifier  si  le  thermometre  se  tient  toujours  au 

meme  degre. 

• 

Gela  fait,  on  filtrera  dans  une  eprouvette  apied  C,  sur  laquelle 
un  trait  circulaire  hi  marque  une  capacite  de  300  centimetres 
cubes.  Si  Ton  s’est  astreint  aux  recominandations  precedentes , 


(1)  On  preparera  facilementet  surement  cette  solution  de  carbonate 
de  potasse  en  brulant  de  la  creme  de  tartre  (bitartrate  de  potasse) 
dans  un  chaudron  de  fonte.  Lorsque  la  carbonisation  sera  complete  , 
on  lessivera  le  produit,  et  la  liqueur  filtree,  concentree  par  f  eva¬ 
poration,  pourra  Ctre  employee  immediate ment. 


on  verra  que  le  liquids  n’est  pas  en  quantile  suffisante  pour 
attcindre  ce  volume.  On  le  completera  en  lavant  a  plusieurs  re¬ 
prises  le  depot  de  sulfate  de  potasse  avec  une  solution  saturee 
du  ineme  sel ,  qu’il  est  bon  d’avoir  en  reserve  aupres  de  soi , 
afin  de  pouvoir  filtrer  aussitot;  carle  sulfate  de  potasse,  en  se 
dissolvant,  produit  du  froid,  et  il  faudrait  attendre  que  la  satu¬ 
ration  fut  faite  a  la  temperature  del’air.  Tout  lemonde  compren- 
dra  la  necessite  de  former  un  volume  constant ,  quoique  arbi- 
traire,  de  liquide ;  une  meme  quantite  de  sulfate  de soude  ne 
pourrait  accroitre  egalement  la  densite  de  deux  mesures  diffe- 
rentes  de  solution  saline. 

De  V appreciation  de  la  soude  par  le  natrometre  (1). 

Apres  avoir  mele  ,  par  Tagitation  ,  les  diverses  couches  de  li¬ 
queur  filtree  ,  il  ne  suffit  plus  que  d’j  plonger  un  areometre. 
Celui  que  j’ai  fait  construire  F  a  deux  echelles  contigues.  L’une, 
teintee  de  rose ,  porte  les  chiffres  de  temperature ;  elle  indi- 
que ,  a  chaque  degre  du  thermometre  centigrade  ,  le  point 
d’affleurement  dans  une  solution  saturee  de  sulfate  de  potasse 
pur.  L'autre  represente  descentiemes  de  soude  ( oxyde  de  so¬ 
dium  ):. 

Les  zeros  des  deux  echelles  coincident.  Si  on  experimcnte  a 
0°  de  temperature,  la  soude  sera  bien  directement  determinee; 
mais  si  on  opere  a  2d'j  on  voit  qiTau  point. ou  rinstrument 
s’enfoncerait  dans  une  solution  de  sulfate  de  potasse  pur  satu¬ 
ree  a  ce  degre,  correspondent  8  centiemes  de  soude.  (Test 


(1)  M.  Dinocourt,  dont  la  reputation  d’ exactitude  est  depuis  long- 
temps  etablie  ,  a  bien  voulu  se  charger  de  la  construction  du  natro¬ 
metre.  On  trouvera  chezdui,  &  Paris, quai  Saint-Michel,  9,  l’instrument, 
la  mesure  d’acide  et  1’eprouveUe  graduee,  necessaires  a  P  operation. 


cependant  la  qu’il  I'aut  placer  1c  zero  de  rechelle  sodique 
on  Vy  ramene  facilement  par  une  soustraction. 

Comine  Cexperience  a  fait  connaitre  que  les  degres  de  soude 
ne  peuvent  etre  egaux,  qu’ils  sont  d’autant  plus  petlts  qu’ils 
signalent  plus  d’alcali,  robservation  doit  se  faire  sur  l’echel!e 
rose  consideree  comme  une  inesure  a  divisions  egales.  Du  nom- 
bre  trouve  on  retranche  le  chiffre  de  la  temperature  a  laquelle 
la  saturation  a  ete  faite,  et  en  regard  du  reste  on  aexactement  le 
nombre  de  centiemes  de  soude. 

Ainsi,  dans  une  operation  faite  a  -j-  20,  si  rinstrumentaffleure 
a  59,  retranchant  20  do  59  on  voit  en  regard  de  59  que  la  po- 
tasse  contenait  15  p.  °/0  d’oxvde  de  sodium. 

Le  depot  de  sulfate  de  potasse  pouvant  retenir  du  sulfate 
de  soude  interpose  ,  ilconvient,  pour  obvier  a  toute  erreur,  de 
le  laver  avec  de  la  solution  saturee  et  de  former  une  deuxieme 
fois  le  volume  de  500  c.c.  On  y  plonge  Tareometreet  on  ajoute 
la  quantite  minime  d’oxyde  qu’il  indique  a  celle  reconnue  pri— 
mitivement. 

rour  apporter  une  grande  precision  a  Canalise,  on  doit 
tenir  compte  des  fractions  de  degre  sur  I’instrument  ;  mais  on 
peut  les  negliger  sans  grande  erreur  ,  puisque  5  degres  de 
rechelle  des  temperatures  n’oecupent  qu’un  espace  a  peu  pres 
egal  a  un  centieme  de  soude. 

11  m’a  paru  plus  commode  d’adopter  ce  nouveau  genre  de  gra¬ 
duation  d’areometre,  plutot  que  de  faire  une  seule  ecbelleet  de 
construire  des  tables  auxquellesil  faudrait  recourir  pour  les  cor¬ 
rections  de  temperature;j’ai  meme  cru  voir  unavantage  au  sys- 
teme  que  j’ai  embrasse;  e’est  que  chacun  aura  une  verilioation 


de  la  justesse  du  natrometre  dans  les  affleurements  qui  y  sont 
indiques  pour  une  solution  saturee  de  sulfate  de  potasse  pur. 

PROC6d£  COMMERCIAL. 

On  a  vu  plus  haut  quelle  etait  Pinfluence  flu  chi  or  lire  sur  les 
resultats  de  Panalyse  d’une  potasse  par  le  natrometre;  elle 
est  nulle  dans  la  plupart  des  cas  ,  an  point  de  vue  industriel. 
A  moins  done  qu’il  n’y  ait  contestation  ,  que  la  proportion  de 
soude  ne  soit  fort  elevee  ,  les  negotiants  lie  devront  jamais  en- 
treprendre  dele  separer.  lls  feront  de  meme  a  l’egard  des  ma¬ 
tures  insolubles  ,  car  ce  qu’elles  cedent  a  Pacide  sulfurique 
etendu  est  aussi  insignifiant. 

Voici  comment  je  conseille  d’operer  : 

Prenez  ca  et  la  ,  dans  les  barils,  de  la  potasse  soiten  frag¬ 
ments  ,  soit  en  poudre,  et  rnelez  ces  echantillons  de  maniere  a 
avoir  une  qualitemoyennedu  produit.Pesez  50  grammes  de  cette 
matiere,  jetez-la  dans  le  flacon  A.  (e’est  un  col  droit  dela  capacite 
de  600  grammes  environ)  ;  eouvrez-la  approximativement  de 
200  gram,  d’eau,  et  agitez  pour  faciliter  la  solution. 

Ajoutez  alors  de  Pacide  sulfurique,  i!  y  produira  une  elTer- 
vescence  et  un  depot  de  sulfate  de  potasse  (1). 

Quand  le  degagement  de  gaz  cessera  ,  tenez-vous  sur  vos 


(l)  On  congoit  qrje  si  i’on  s’adressait  a  de  la  soude  pure  ou  &  une 
potasse  tr&s-melangee  ,  il  ne  se  ferait  pas  de  sulfate  de  potasse  ; 
comme  il  doit  de  toute  necessite  s’entrouver  un  exc£s,  sous  forme 
de  depot  pulverulent ,  s’  il  ne  se  produisait  pas ,  il  faudrait  en  ajou- 
ter  en  poudre  fine  ;  celui  qui  provient  d  operations  natrometriques 
est  d’un  excellent  usage. 
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girdes  et  ne  versez  plus  que  goutte  a  goutte  cle  Pacidc  etcndu 
d’eau  pour  arriver  a  la  neutralisation  exacte  de  Palcali.  Vous 
saurez  qu’elle  est  atteinte  lorsque  la  liqueur  ne  changera  plus  la 
couleur  du  papier  de  tournesol  rouge  ni  celle  du  papier  bleu. 
Si  par  hasard  vous  ajoutiez  trop  d’acide  ,  que  le  papier  bleu 
devint  rouge  ,  vous  pourrez  reparer  cet  accident  en  versant  un 
pen  de  solution  faible  de  potasse  ,  jusqu’a  neutrality  com¬ 
plete. 

Comme  la  reaction  a  produit  de  la  chaleur  et  qu’il  est  neces- 
saire  de  ramener  a  la  temperature  de  Patmosphere ,  pour 
operer  plus  vite  ,  plongez  le  vase  dans  de  l’eau  de  puits  et  agi- 
tez-lede  temps  en  terries.  Vous  le  retirerez  lorsqu’un  thermo¬ 
metre  E  que  vous  aurez  place  dans  la  solution  y  indiquera  a 
pen  pres  le  meme  degre  qu’il  marquait  dans  Pair ;  si  la  tempe¬ 
rature  etait  descendue  trop  bas,  la  chaleur  de  la  main  suffirait 
pour  la  faire  revenir  au  degre  voulu.  Apres  quelques  minutes 
d’agitation  a  la  temperature  ambiante  ,  decantez  ,  jetez  le  li- 
quide  par  parties  sur  un  petit  fibre  B  (  celui  dont  je  me  sers  est 
pris  dans  le  quart  d'une  feuille  de  papier  Joseph)  place  au- 
dessus  de  Peprouvette  a  pied  C. 

Pour  atteindre  le  niveau  indique  hi,  et  en  meme  temps  pour 
entrainer  le  sulfate  de  soude  encore  mele  au  depot ,  lavez  celui- 
ci  en  plusieurs  fois  avec  une  solution  saturee  de  sulfate  de  po¬ 
tasse,  qu’il  est  toujours  commode  d’avoir  en  reserve  aupres 
de  soi. 

Des  que  le  volume  de  300  c.c.  est  complete  on  enlevel’enton- 
noir  B,  on  ferine  Porifice  de  Peprouvette  avec  la  main,  et  on  la 
secoue  fortement  pour  meler  les  dilferentes  couches  de  liquide. 
Celafait,  onsaisitle  natrometre  F  bien  propre,  par  son  extremite 
superieure,  et  on  le  laisse  s’enfoncer  doucement  dans  la  solu- 
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tion.Si  la  potasse  essayee  est  pure  ,  on  devra  lire  sur  I’ecfielie 
rose,  en  dessous  de  Pelevation  produite  par  la  capillai ite  au- 
tour  du  tube  ,  le  degre  de  temperature  a  laquelle  on  a  fait 
l’experience. 

Si  au  contraire  ell e  contient  de  la  soude,  on  trouvera  quel- 
ques  degres  en  sus,  dont  le  nombre  mis  en  regard  de  1’echelle 
sodique  qui  est  contigiie  se  transforme  de  Pautre  cote  en  cen- 
tiernes  de  soude. 


Exemple  :  un  essai  fait  a  — 1—  12  degres  -centigrades  donrie  une 


solution  qui  marque  23  degres  au  natrometre ;  il  y  a  la  13  de¬ 
gres  de  plus  dus  a  l’alcali  etranger  :  en  regard  de  ces  13  de¬ 
gres  sur  l’echelle  sodique  ,  j’apprends  que  la  potasse  contenait 
4  centiemes  de  soude  ou  4  kilogr.  d’oxyde  de  sodium  en  100 
kilogrammes. 


Remarque.  - —  Lorsque  la  soude  trouveesera  abondante,  on 
devra  former  une  seeonde  fois  le  volume  de  500  c  e  en  lavant 
le  depot  et  le  filtre  avec  de  la  solution  saturee  de  sulfate  de  po¬ 
tasse,  et  on  ajoutera  la  quantite  qu’indiquera  le  natrometre  a 
celle  qu'il  aura  donnee  primitivement. 


Determination  de  la  sonde  dans  les  lessives. 


On  a  souvent  besoin  dans  les  arts  de  connaitre  la  quantite 
d’alcali  contenue  dans  une  liqueur:  c’est  le  cas  des  savonniers. 
Lorsque  la  caustification  est  faite ,  ils  prennent  le  titre  d’une 
pipette  (  30  centimetres  cubes)  deicssive  et  deduisentdu  degre 
trouve  le  poids  de  la  potasse  par  hectolitre.  Pour  que  cette  es¬ 
timation  soit  vraie  ,  il  est  evident  qu’il  faut  tenir  compte  de  la 
soude.  L’emploidu  natrometre  est  encore  icifaeilement  applica¬ 
ble  a  sa  determination  ;  I’analyse  n’exige  pas  plus  de  quinze 
minutes 


Pour  s’epargner  la  peine  de  faire  une  neutralisation,  on  pout 
se  servir  du  liquide  provenant  de  1’essai  alcalimetrique ;  il 
suffit,  s’il  a  ete  sursature,  d’y  laisser  tomber  quelques  gouttes 
de  potasse  ;  puis  on  y  ajoute  un  exces  de  sulfate  de  potasse  en 
poudre  fine ;  on  remue  quelques  instants  et  on  filtre  presque 
aussitot,  puisque  dans  cette  operation  la  temperature  ne  peut  pas 
s’eloigner  beaucoup  de  celle  de  Pair.  Apres  avoir  forme  le  vo¬ 
lume  de  500  cc,  on  y  plonge  le  natrometre;  il  indique  directe- 
ment  en  kilogram  Pox)  de  de  sodium  par  hectolitre  de  lessive. 

11  est  facile  de  savoir,  en  consultant  la  table  n°  1,  combien  de 
degres  alcalimetriques  correspondent  a  la  quantile  de  sonde 
'trouvee  ,  et  par  suite  la  dose  de  potasse  titrante 

Cette  table  n°  1 ,  calquee  sur  celle  de  la  notice  alcalimetrique 
de  M.  Gay-Lussac,  fait  connaitre,  en  epargnant  tout  calcul ,  le 
nombre  de  degres  alcalimetriques  ,  la  quantile  de  carbonate, 
de  chlorure  et  de  sulfate  correspondant  a  chaque  centieme  de 
sonde.  La  table  n°  2  indique  simplement  la  dose  de  carbonate 
de  potasse  representee  par  chaque  degre  de  Palcalimetre. 

Quelques  mots  sur  leur  utilile  et  sur  leur  emploi  ne  seront 
sans  doute  pas  superflus. 

Lorsqu’en  operant  sur  50  grammes  cPalcali ,  clont  le  titre  a 
ete  reconnu  de  60  1  par  exemple  ,  on  a  trouve  8  centiemes  de 
soude  ,  on  peut  desirer  savoir  combien  cette  quantite  repre¬ 
sente  de  chlorure,  ou  de  sulfate, ou  de  carbonate;  on  le  saura  en 
jetant  les  yeux  sur  la  table  n  ’  1.  En  regard  des  8  centiemes  trou  - 
ves,  on  voit  que  ces  8  centiemes  de  soude  font  12  i,55  a  Pal¬ 
calimetre  et  proviennent  de  15,66  de  carbonate  de  soude,  ou  de 
15,01  de  chlorure  de  sodium,  ou  de  18,25  de  sulfate  de  soude. 
Ce  qui  indique  que  la  matiere  essayee  contient  cette  proportion 
de  Pun  ou  l’autre  de  ces  selsen  100  parties.  Pour  Papplication 


aux  alcalis  titrants,  des  qu’on  a  appris  que  8  centiemes  de  soucte 
donnent  12 ',55,  en  retranchant  12i,5des60!  trouves ,  on  a 
47°, 5  seulement  dus  a  la  potasse.  La  2e  table  montre  que  ces 
47  ', 5  peuvent  etre  produits  par  66,99  de  carbonate  de  potasse; 
en  effet,  47  degres  representent  66,29  de  carbonate  de  potasse 
et  les  5  dixiemes  de  degre  0,705.  (  Ce  dernier  chilfre  se  trouve 
en  rendant  10  fois  plus  petit  le  nombre  7,05  qui  represente  5 
degres  alcalimetriques.  )  [/addition  de  66  ,  29  et  de  0,705 
donne  bien  66,995.  Je  m’appesantis  a  dessein  sur  ces  details, 
pour  que  Ton  comprenne  bien  tout  le  parti  qu’on  pent  tirer 
de  ces  tables,  quoique  les  industrials  ne  tiennent  pas  compte 
ordinairement  des  fractions  decimales. 

Encore  une  derniere  observation  :  Si  Eon  vent  consul  ter  les 
tables  lorsque  I’essai  natrometrique  a  ete  pratique  sur  des  lessi- 
ves,  sur  50  cent,  cubes  de  liqueur  ,  on  doit  auparavant  mul¬ 
tiplier  par  10  la  quantite  de  soude  trouvee.  Car  le  degre  aleali- 
metrique  se  rapporte  a  100  parties  de  matiere  ,  etl’essai  n’a  ete 
fait  que  sur  le  dixieme  de  la  quantite  a  employer  pour  que  le 
natrometre  indique  des  centiemes.  Exemp :  une  lessive  titrant99 
donne  directement  5,0  d’oxyde  de  sodium;  je  rends  ce  nombre 
10  fois  plus  grand:  en  deplacant  la  virgule  il  devient  50,0,  et  la 
table  n°  1  m’apprend  que  47'’,09  sont  fournis  par  la  soude;  en 
faisant  la  soustraction,  on  salt  qu’il  y  a  51d  91  dus  a  la  potasse. 

Veut-on  dans  cet  cxemple  arriver  aux  proportions  des  oxydes 
melanges?  Celle  de  la  soude  est  connue  directement,  elle  est 
de  50  grammes  par  litre  ou  de  5  kilog  par  hectolitre  ;  la  po¬ 
tasse  est  representee  par  52d  alcalimetriques.  En  effectuant  les 
calculs  ordonnes  par  M.  Gay-Lussac  pour  l’apprecialion  dela  po¬ 
tasse  dans  les  lessives,  0,52 ‘^<(4,807=:  2,499  d’oxyde  de  po¬ 
tassium  par  chaque  vingtieme  de  litre,  ou  49,98  par  litre  ou 
4  kilog.  998  par  hectolitre 
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Est-ce  a  Fetal  de  carbonate  que  Fon  veut.  connattre  le  rap¬ 
port  des  bases  ?  11  n’est  pas  necessaire  de  calculer  prealablement 
la  dose  d’ox)  de  de  potassium  ;  il  suffit  de  consulter  les  tables. 
Par  la  premiere  on  apprend  que  5  k.  cPoxyde  de  sodium  repre- 
sentent  5  k.  12  de  carbonate  de  soude  ;  par  la  seconde ,  que 
les  52  degres  alcalimetriques,  dus  a  la  potasse,  represented 
75,54  de  carbonate  de  potasse  par  litre,  on  7  k.  55  par  hecto¬ 
litre. 


TABLE  N°  1. 


Soude 

(  oxy <le  de  sodium) 
Uouvee. 

Degrds 

alcalimet  riques 
du  commerce. 

Carbonate 
de  soude 
sec. 

Clilorure 

de 

sodium. 

Sulfate 

de 

soude. 

1  represente  1,57  ou 

1,70 

ou  1,87 

ou  2,28 

2 

3,14 

3,41 

3,75 

4,56 

3 

4,71 

5,12 

5,63 

6,84 

4 

6,28 

6,83 

7,50 

9,13 

5 

7,85 

8,53 

9,38 

11,41 

6 

9,42 

10,24 

11,26 

13,69 

7 

10,99 

11,95 

13,13 

15,97 

8 

12,55 

13,66 

15,01 

18,25 

9 

14,12 

15,36 

16,89 

20,54 

10 

15,69 

17,07 

18,76 

22,82 

11 

17,26 

18,78 

20,64 

25,10 

12 

18,83 

20,49 

22,52 

27,38 

13 

20,40 

22,19 

24,39 

29,66 

14 

21,97 

23,90 

26,27 

31,95 

15 

23,54 

25,61 

28,15 

34,23 

16 

25,1 1 

27,32 

30,03 

36,51 

17 

26,68 

29,02 

31,91 

38,79 

18 

28,25 

30,73 

33,77 

41,08 

19 

29,82 

32,44 

oOybo 

43,36 

20 

31,39 

34,14 

37,53 

45,64 

21 

32,96 

35,85 

39,40 

47,92 

99 

34,53 

37,56 

41,28 

50,20 

23 

36,10 

39,27 

43,16 

52,49 

24 

37,67 

40,97 

45,03 

54,77 

25 

39,24 

42,68 

46,91 

57,03 

26 

40,81 

44,39 

48,79 

59,33 

27 

42,38 

46,09 

50,66 

61.63 

62 


SUITE  DE 

Li\  TABLE  ] 

\T0  1. 

Soil  cle 

Dogres 

Carbonate 

ChJol’ure 

Sulfate 

(oxyde  cle  sodium) 

alcaliindh  iques 

de  soude 

de 

de 

(rouvee. 

du  commerce. 

sec. 

sodium. 

soude. 

28  represente  43,95  ou 

47,80  ou 

52,54 

ou  63,90 

29 

45,52 

49,51 

54,42 

66,18 

30 

47,09 

51,22 

56,29 

68,46 

31 

48,65 

52,92 

58,17 

70,74 

32 

50,22 

54,63 

60,05 

73,02 

33 

51,79 

56,34 

61,92 

75,31 

34 

53,36 

58,05 

63,80 

77,59 

35 

54,93 

59,75 

65,67 

79,87 

36 

56,50 

61,46 

67,55 

82,15 

37 

58,07 

63,17 

69,43 

84,44 

38 

59,64 

64,88 

71,30 

86,72 

39 

61,21 

66,58 

73,18 

89,00 

40 

62,78 

68,29 

75,06 

9  i  ,28 

41 

64,35 

70,00 

76,93 

93,56 

42 

65,92 

71,70 

78,81 

95,85 

43 

67,49 

73,41 

80,69 

98,13 

44 

69,06 

75,12 

82,56 

100,41 

45 

70,63 

76,83 

84,44 

46 

72,20 

78,53 

86,32 

47 

73,77 

80,24 

88,19 

48 

75,34 

81,95 

90,07 

49 

76,91 

83,66 

91,95 

50 

78,48 

85,36 

93,82 

51 

80,05 

87,07 

95,70 

52 

81,62 

88,78 

97,58 

53 

83,19 

90,49 

99,45 

54 

84,76 

92,19 

55 

86,33 

93,90 

56 

87,89 

95,61 

57 

89,46 

97,31 

58 

91,03 

99,02 
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TABLE  N°  2. 


Degr 

e  C 

arbonate 

Degr 

4 

Carbonate 

I)egr< 

Carbonate 

alcalimet 

l'ique.  c 

e  pot  asse. 

alcalimet 

rique. 

de  potasse. 

alcalimet  i 

i(|iie. 

de  potasse. 

1 

rep res 

1,41 

25repres  35,26 

49  repres.69,1 1 

2 

— 

2,82 

26 

— 

36,67 

50 

— 

70,52 

3 

— 

4,23 

27 

— 

38,08 

51 

— 

71  93 

4 

— 

5,64 

28 

— 

39,49 

52 

— 

73,34 

5 

— 

7,05 

29 

— 

40,90 

53 

— 

74,75 

6 

— 

8,46 

30 

— 

42,31 

54 

— 

76,16 

7 

— 

9,87 

31 

— 

43,72 

55 

— 

77,57 

8 

— 

1 1 ,28 

32 

— 

45,13 

56 

— 

78,98 

9 

— 

12,69 

33 

— 

46,54 

57 

— 

80,39 

10 

— 

14,10 

34 

— 

47,95 

58 

— 

81,80 

1 1- 

— 

15,51 

35 

— 

49,36 

59 

— 

83,21 

12 

— 

16,92 

36 

— 

50,77 

60 

— 

84,62 

13 

— 

18,83 

37 

— 

52,18 

61 

— 

86,03 

14 

— 

19,74 

38 

— 

53,59 

62 

— 

87,44 

1 5 

— 

21,15 

39 

— 

55,00 

63 

— 

88,85 

16 

— 

22,56 

40 

— 

56,41 

64 

— 

90,26 

17 

— 

23,97 

41 

— 

57,82 

65 

— 

91,67 

18 

— 

25,38 

42 

— 

59,23 

66 

— 

93,08 

19 

— 

26,79 

43 

— 

60,65 

67 

— 

94,49 

20 

— 

28,21 

44 

— 

62,06 

68 

— 

95,90 

21 

— 

29,62 

45 

— 

63.47 

69 

— 

97,31 

22 

— 

31  03 

46 

— 

64,88 

70 

— 

98,73 

23 

— 

32,44 

47 

— 

66,29 

71 

— 

100,13 

24 

33,85 

48 

67,70 

Apres  avoir  fait  T  exposition  de  lamethode,  il  est  bon  de  met- 
tre  sous  les  yeux  ce  qu’elle  promet.  J’ai  pris  parmi  mes  expe¬ 
riences  un  type  de  chaque  genre,  etj’ai  reuni  dans  un  tableau 
les  chiffres  obtenus  par  des  analyses  faites  a  cliverses  tempera¬ 
tures  en  decomposant  le  chlorure,  et  sans  le  decomposer. 

La  premiere  colonne  marque  en  regard  de  chaque  resultat  la 
quantile  de  soude  contenue  soit  qu’on  l’ait  ajoutee.,  soit  qu’on  l’ait 
determinee  par  le  perchlorate  de  baryte.  Dansees  essaison  a  tenu 
compte  des  fractions  de  degre  sur  l’echelle  ,  et  on  a  toujours 
forme  une  deuxieme  fois  le  volume  de  300  c.c.  en  lavant  le  de¬ 
pot  et  le  filtre  avec  une  solution  saturee  de  sulfate  de  poCasse. 
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TABLEAU  C0MPARAT1F 

DES  RESULT  ATS  ANALYTIQUES  FOURNIS  PAR  LES  DEUX  PROCEDES. 


SOUDE 

contenue 

en 

100  parlies. 

SOUDE  T 

en 

decompcsant 
ie  chlorure. 

ler  procede. 

ROUVEE 

sans 

elimination 
du  chlorure. 

2e  procede. 

Polasse  de  Toscane  prise  h  Paris. ..... 

*1,57 

1,55 

1,25 

La  m6me  analysee  une  2e  fois. 

» 

1,55 

1,50 

—  perlasse . 

indeterm, 

0,5 

0,5 

—  d’Amerique . . 

*  4,6 

4,0 

4,1 

Salin  de  melasses  incinerees . 

*  14,16 

14,75 

indeterm. 

Potasse  de  betteraves  prise  &  Cambrai.. 

indeterm. 

14,85 

12,70(1) 

La  mbme  analysee  une  2e  fois. 

» 

14,7 

12,75 

Potasse  de  betteraves  puriflee  des  sels 

neutres  et  de  la  soude  en  fabrique .  . 

indeterm. 

5,25 

5,25 

La  mdme  analysee  en  55  minutes. 

» 

»  . 

5,25  ^ 

Potasse  factice  titrant  57° . 

» 

49,0 

49,8 

La  meme  analysee  une  2e  fois.-.  . 

» 

» 

50,2 

50  c.  cubes  de  solution  de  cette  potasse 

ayant  servi  a  l’essai  alcalimetrique. . 

» 

» 

4,9 

50  p.  °/0  de  carbonate  de  soude  sec.  .  . 

29,28 

inutile. 

28,8 

'  •  0  • 

» 

» 

29,3 

1  1  •  •  • 

» 

» 

28,5 

100  de  sulfate  de  soude . .  . 

43,8 

» 

44^0 

‘  ” “ ”  0  0  0 

» 

» 

43,8 

Chlorure  de  potassium  pur . . 

0 

0 

» 

*  Determinee  par  le  perchlorate  cle  baryte. 

(I)  On  salt  que  les  potasses  brutes  de  betteraves  contiennent  20  a  22 
p.  0/0  do  chlorure  dont  la  presence  explique  cetle  difference  de  resultat. 


Ces  ehilTres  parlcnt  d’eux- imbues  ;  its  montrcnt  la  valeur  de 
chacun  de  ces  modes  d’analyse  ,  et  prouvent  que  la  methode 
pou-rrait  s’appliquer,  aussi  avec  sueces ,  a  la  determination  de 
l’oxyde  de  sodium  dans  ies  soudes  du  commerce. 

On  objectera,  peut-etre,  que  la  soude  reconnue  par  le  natro- 
metre  ne  provient  pas  toujours  du  carbonate,  qu’elle  pent  tout 
aussi  bien  avoir  ete  introduite  dans  la  potasse  a  l’etat  de  sulfate 
ou  de  chlorure.  Au  lieu  de  regarder  cette  propriety  comme  un 
defaut ,  qu’il  eut  ete  facile  de  corriger  toutefois  ,  je  la  considere 
comme  une  heureuse  eirconstanee  ,  puisque  l’instrument  sufFit 
pour  devoiler  toutes  les  fraudes  possibles  par  Ies  sels  de  soude. 
Celle  par  le  carbonate  doit  etre,  du  reste  ,  la  plus  frequemment 
usitee  par  les  speeulateurs  adroits  ;  les  sels  neutres  diminue- 
raient  le  prix  des  potasses  lorsqu’ou  Ies  achete  au  degre  ,  il  n’y 
auiait  sans  doute  pas  compensation  par  raugmentation  du 
poids.  Eli  outre  ,  il  est  une  consideration  qu’il  ne  faut  pas  per- 
dre  de  vue  et  qui  une  fois  admise  detruit  cette  objection  :  c’est 
que,  quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle  la  soude  est  ajoutee, 
de  chlorure  ou  de  su’fate  ,  en  vertu  de  doubles  decompositions 
el  le  apparait  toujours  comme  alcali  titrant  des  que  la  potasse 
est  dissoute ,  el  transforme  une  quantile  proportionnelle  de 
carbonate  de  potasse  en  sel  d’une  valeur  moindre.  Consequem- 
ment,  TeiTet  produit  etant  le  meme  ,  il  importe  peu  de  savoir 
pans  quelle  combinaisou  elle  etait  primitivement  engagee. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  faire  observer  qu’avant  d’attaquer 
la  moralite  d’un  negociant  dontles  produits  aurontete  reconnus 
souilles  de  soude  ,  on  devra  bien  se  rappeler  que  toutes  les  po¬ 
tasses  en  contiennent  et  que  certaines  varietes  indigenes  en 
renferment  jusqu’a  14  pour  100.  La  fraude  n’est  evidente  que 
jorsque  la  proportion  de  soude  trouvee  est  superieure  a  celleque 
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Pon  rencontre  normalement  dans  Pespece  de  potasse  miss  en 
experience. 

Puisse-je  etre  assez  heureux  ,  en  publiant  cette  notice  ,  pour 
meriter  en  meme  temps  f  approbation  des  savants  appeles  a  la 
juger  et  les  suffrages  des  negotiants  conscieneieux  auxquels  le 
procede  que  je  propose  peut  etre  utile  !  Si  je  les  obliens  ,  il  rie 
faudra  plus  que  demander  aux  consormnateurs,  d’user  des  mo- 
yens  faciles  qu’on  leur  procure,  pour  voir  bientot  le  commerce 
des  potasses  degage  des  manoeuvres  frauduleuses  auxquelles  il 
etait  livre  sans  defense. 
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